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INTRCDUCTION

Le niébé, Vigna unguiculata (L.) Walp, est probablement l'une des

plus anciennes sources de protéines végétales utilisées par l'homme pour sa

nourriture. Selon CHEVALIER (1944), il est mentionné pour la première fois

dans les textes grecs 300 ans avant Jésus-Christ ; mais il semble avoir été

cultivé dès le néolithique. Jusqu'à nos jours, son intér~t économique reste

grand : il est consommé comme légume en Afrique et en Asie et utilisé aussi

comme fourrage dans d'autres pays (U.S.A., Australie) ; en Floride et en

Californie, par exemple, les gousses de variétés sélectionnées, congelées et

conservées en bottes, fournissent une nourriture populaire (LORZ, 1955). Cette

importance économique devait lui assigner une place privilégiée dans les re­

cherches agricoles.

Aussi des travaux à objectifs uniquement agronomiques nous ont-ils

été confiés. Au cours de leur déroulement, nous avons constaté tout ltintér~t

de cette plante au point de vue biologique. Or, excepté quelques études de

sélection, très peu de travaux de morphologie ou de physiologie lui ont été

consacrés. Ctest pourquoi nous avons choisi d'envisager ici, parmi tous les

problèmes que peut poser le niébé, l'étude de l'influence du milieu sur le

port et la floraison de quelques cultivars.

Notre exposé comprend deux parties : la croissance végétative et

la floraison. Dans la première, nous aborderons tour à tour l'étude de la

croissance de la tige et des rameaux axillaires considérés dans leur ensemble,

celle de la croissance des entre-noeuds et enfin celle du port de la plante.

Dans la seconde, nous étudierons surtout l'influence de la longueur du jour

sur la floraison d'un certain nombre de cultivars.

Il y a un déséquilibre entre les deux parties de ce mémoire, la

prem~ere étant beaucoup plus développée que la seconde. On peut en effet con­

sidérer cette dernière comme une suite logique de la première : la floraison

peut ralentir ou ar~ter la croissance végétative et m~me modifier le port de
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la plante; à ce titre, elle pourrait constituer seulement un chapitre de la

première partie. Nous avons préféré cependant séparer l'étude de la phase

végétative de celle de la floraison car nous estimons que le développement

des organes reproducteurs est trop original pour ne pas ~tre traité à part.

Enfin, compte tenu de l'orientation des travaux, les cultivars

n'ont pas toujours été choisis en vue de la morphogenèse et certains choix

peuvent parattre peu judicieux ; de plus, la non utilisation des m~mes culti­

vars tout au long de l'expérimentation, conséquence de ce choix, a rendu dif­

ficile la coordination de certains résultats.

Ce mémoire comprend deux volumes

l - Texte

II - Illustrations
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MATERIEL ET CONDITIONS EXPERIMENTALES
===================

MATERIEL -

l - Semences -

Elles nous ont été fournies par des stations agronomiques (varié­

tés étrangères surtout) et des marohés dahoméens (oultivars dahoméens).

A - §~~ti~~~_~~E~~~œ!g~~ -

1 - Centre de Recherches Agronomiques (C.R.A.) de Prétoria

(Afrique du Sud)

- variétés de l'Afrique du Sud Bechuana et Saunders.

2 - C.R.A. de Bambey (Sénégal)

- variété des U.S.A. : La 66-37

- variété du Mali : La 58-85

3 - C.R.A. d'Ibadan (Nigéria)

- variétés des U.S.A. : Adzuki, New-Era

- variété de l'Amérique du Sud: Paraguay 2 F

- variété de l'Afrique du Sud: Bechuana

- variétés nigérianes : Mala, Okobo, Nigeria A 83, Igbira

4 - Centre horticole de Ouando (Dahomey)

- variétés de la Colombie: Lr:~ticia Brown, Leticia ~Vhite

variétés du Brésil : une à tégument brun clair et une à

tégument brun noir

variété de la C8te d'Ivoire: niébé agni (= La 705)

- variété du Niger : n~ébé de Niamey

- variétés du Nigéria Farin Zonkwa 4, Nigeria 83, Nigeria 86

Farin Mashe, Nigeria A1

- variété du Dahomey Erè (fournie par le marché de Savè)
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B - ~~~~~~~_~~~~~~~~~ (Cotonou, Porto-Novo, Abomey) -

- variétés du Niger: Atchawoué (graine à "tégument blanc") de

Tawa.

variétés dahoméennes : Sokan (signifiant graine à tégument

rougeoyant comne "la braise"), Sogué (niébé à "stature géante"), Atchawoué

Nouwoui (graine à "tégument blanc et hile noir"), Nanwouikoun (ilIa reine

noire" : "graine à tégument noir"), Gbogbodokoun ("graine mi-ronde mi-plate"),

Viyèyê (Viyèyèfokpakpa : graine à tégument rose comne "la semelle du nouveau­

né"), Sèwoué (niébé à "fleurs blanches"), Atchawoué (graine à "tégument

blanc") de Sakété, Atchawoué des Toffins, Atchawoué de Tanguieta, Avloè,

Sohouiétin, Emonhoko, Wankoun, Bakoun, Adjohozin, Gbanilla.

A - Ap=~~~_~~:_~~_~y~té~~~~g~= -

Le niébé, V~na unguiculata (L.) Walp., fait partie des Phaséo­

lées parmi la grande famille des Papilionacées. Mais la classification et la

nomenclature des niébés restent encore très confuses.

Pour HUTCHINSON et DALZIEL (1958), Phaseolus et Vigna se distin­

guent par la forme des stipules ; de plus le genre Jigna comprend deux espè­

ces qui se différencient l'une de l'autre par la présence ou l'absence de

boursouflures sur le pédoncule inflorescentiel.

Pour ST#lTON (1961), il faut ranger dans les Phaséolées, Phaseo­

lus, Dolichos et Vigna ; Phaseolus et Vigna se distinguent par la forme spi­

ralée ou droite de la carène, Dolichos et Vigna par la position terminale ou

latérale du stigmate. COBLEY (1963) précise que Vigna a une carène droite

d'abord, puis courbe presque à angle droit sur une partie de sa longueur

tandis que Phaseolus a une carène spiralée ; il subdivise .~igna en trois

espèces : V. unguic,ulata, Y•..se.sCl.uJ~_dalis et V. vexillata.

Pour VEPnCOURT (1070) cité par STEELE (1972), le genre ~~~~~~!Y~_

se subdivise en 8 sous-genres comprenant chacun des espèces "typiques". Vigna,

l'un de ces 8 sous-genres a 6 sections. L'une de ces sections, Cating, com­

prend V. pubescens Wilczek, V. nervosa Markotter et y,,- unguiculata (L.) Walp.

VERDCOURT reconnatt 5 sous-espèces de ~unquic.~ : si_eJs.~l}9_t..téill..a., .s.e§.Clli,i:­

.l2.e.§.a))~.s, _uJlguiculata, cylind~ et ~n..§.§~.

La classification mériterait d'~tre encore approfondie.

Il convient de signaler que/dans la littérature, on rencontre les
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termes Dolichos unguiculata et Vigna sinensis (L.) Savi ex Hassk comme syno­

nymes de y:'i.,g"na_ unguiculata (L.) l'valp.

Le niébé est une plante annuelle polymorphe, très commune en

Afrique. Les variétés peuvent ~tre érigées (ou dressées), rampantes ou grim­

pantes; elles peuvent aussi prendre des formes intermédiaires. Le port d'une

m~me variété peut ~tre modifié lorsque le milieu écologique varie et le port

d'une m~me plante peut aussi ~tre modifié au cours de sa croissance. A part

quelques exceptions qui concernent les plantes à port érigé, le niébé conti­

nue à crottre "indéfiniment", tant que les conditions écologiques sont favo­

rables.
Les tiges lisses portent des feuilles trifoliolées alternes dis­

posées vraisemblablement suivant une phyllotaxie alterne distique qui n'a

jamais été étudiée avec précision. De larges stipules protègent les jeunes

feuilles et les méristèmes des bourgeons apicaux et axillaires. La foliole

centrale ou terminale est symétrique par rapport à la nervure principale j

les deux folioles latérales sont dissymétriques par rapport à leurs nervures

principales respectives. Seules les deux feuilles primordiales sont simples

et opposées. Les rameaux végétatifs et inflorescentials portent latéralement

à leur base deux bourgeons végétatifs. Chacun de ces bourgeons porte à son

tour, à sa base, deux autres bourgeons et ainsi de suite.

L'inflorescence étudiée par OJEHOMON (1968) a un long pédoncule à

l'extrémité duquel se forment alternativement 4 à 6 ensembles de fleurs en

succession acropète (schéma de la fig. 2). Chaque ensemble est une "grappe"

simple modifiée comprenant 6 à 12 bourgeons floraux. L'inflorescence est donc

une grappe composée (grappe de "grappes"). L'axe de chaque grappe simple

s'enfle et se transforme en bourrelet. Les deux fleurs les plus ~gées situées

à la base du bourrelet sont apparemment opposées et les seules qui parvien­

nent à maturité. Tous les autres bourgeons floraux naissent sur le bourrelet

puis avortent et tombent avant l'anthèse. Dans certaintsconditions cependant

(en champ à Clermont), nous avons constaté que ces bourgeons pouvaient évo­

luer jusqu'au stade de fleurs et m~me de gousses. Les cicatrices laissées par

ces bourgeons avortés sécrètent un liquide sucré qui attire les insectes d'où

le nom de "nectaires extra-floraux" qui leur est donné ; elles sont au nombre

de 2 à 8 alignées en une seule rangée. Cette ligne est peut-$tre la matériali­

sation d'une hélice foliaire.



- 6 -

La fleur a un pédoncule très court portant 3 bractées à sa base.

Des 10 étamines, 9 sont soudées à leur base et une libre. L'ovaire sessile,

pluriovulé, se transforme en gousse après fécondation. Le style est, dans sa

partie supérieure, velu sur le ceté intérieur et se termine par un stigmate

oblique. Les corolles sont de couleurs variables : blanc, jaune ivoire, violet

p~le ou foncé.

Les fleurs s'ouvrent très tat le matin et se ferment avant midi.

Chaque fleur ne s'ouvre qu'une fois; après épanouissement, elle se fane et

tombe. La fécondation a lieu avant l'épanouissement de la fleur et l'autofé­

condation est de règle, d'où le taux d'allogamie très faible signalé par SÈNE

(1965). Nous avons cependant observé dans nos essais, surtout pour certaines

variétés importées, un taux d'allogamie non négligeable en m~me temps que

l'entrée et la sortie d'insectes par une fente située au bas de la carène,

d'accès plus ou moins facile suivant la distance qui sépare l'ovaire de cette

fente.

La couleur, la forme et la taille des graines est très variable.

Celles-ci peuvent ~tre uniformément colorées, ou mouchetées. Il existe des

types à couleur différente autour du hile tels que les niébés dits aux yeux

noirs ou bruns. La forme de la graine peut varier de la forme de rein à la

forme globuleuse et cela en liaison étroite avec la forme de la gousse. Le

tégument des graines peut ~tre finement ridé, ridé, craquelé ou lisse. La

longueur de la graine varie entre 5 et 15 mm avec une moyenne de 9-10 mm.

CONDITION3 E~PERlMENTA~ -

Toutes les conditions expérimentales sont décrites dans co chapi­

tre. Elles ont été multiples; aussi occupent-elles une part qui peut parat­

tre importante. De plus, chaque expérience correspond souvent à des observa­

tions variées qui se rapportent à des questions différentes et qui, par con­

séquent, sont étudiées à plusieurs titres.

Les essais ont eu lieu au Dahomey (Afrique Occidentale) et en
France.
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A) Le site -

Le Dahomey est situé entre 0° et 3°30' de longitude Est et entre

6°15' et 12°20' de latitude Nord (cf. carte).

Notre champ expérimental se trouve à S6kou : latitude = 6°37' N,

longitude = 2°14'E,altitude = 72 m. Le jour le plus long dure 12 h 30 (juin­

juillet) et le jour le plus court, 11 h 42 (décembre-janvier). La première

saison de pluies s'étend d'avril à début juillet; la seconde, de mi-septembre

à début novembre. Au début de nos travaux, les seules données météorologiques

concernaient la pluviométrie des 3 ou 4 années précédentes. C'est ~eu à peu

que nous avons installé les appareils abri météorologique (thermomètre à

maxima et à minima, thermomètre sec et thermomètre humide, appareil enregis­

treur des températures journalières), pluviomètre enregistreur, héliographe

de Campbell, actinomètre de 8ellani, casier lysimétrique, bac d'évaporation.

De ce fait, on est obligé d'avoir recours aux données plus nombreuses des

stations météorologiques voisines: Niaouli (6°42' N) ou Cotonou (6°21' N).

C'est ainsi que les figures 1 peuvent nous donner les renseignements météoro­

logiques habituels sur Sékou : la température moyenne est assez constante, de

l'ordre de 25° - 26° C au cours de l'année.

L'expérimentation est réalisée entièrement en champ. Les essais

sont en général faits en blocs. Les parcelles ont des dimensions variables

suivant l'essai avec des poquets espacés de 1 m x 1 m et recevant au semis

chacun 3 graines. Quinze jours après le semis, le démariage est pratiqué

laissant un seul pied par poquet.

B) .Q..if.:(é.z:.ems essais effectués -

Les essais sont nombreux et s'étendent sur les années 1969 à

1971. Nous noterons au fur et à mesure les parties du mémoire où ils inter­

viennent.

~ - Etude de l'influence de la date de semis sur la floraison de

4 cultivars tout au long de l'année.

Conditions et d~~os~if - A partir de janvier 1969, des semis éche­

lonnés, tous les 21 du mois/sont réalisés. Chaque parcelle mesure s,am x 4,Om
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et reçoit 4 mm d'eau par jour en période sèche, de janvier à avril. Le nombre

de parcelles à entretenir s'élevant chaque mois avec le semis, nous n'avons

pu assurer un arrosage suivi entre novembre 1969 et février 1970, période

égalèment sèche. Les cultivars utilisés sont d'une part Viyèyè et Séwoué

semés de janvier 1969 à février 1970 et d'autre part Gbogbodokoun et Nanwoui­

koun semés de juin 1969 à février 1970. Ils sont tous quatre rampants.

L1 essai comprend 2 répétitions. Le nombre de pieds par parcelle varie entre

25 et 84.

Etude - Chapitre Floraison, paragraphe lB "En semis échelonnés".

2 - Essai C 1969 -

.~ .. !l est destiné à étudier l'influence de l'eau sur la crois-

sance de la plante et s'opère en deux temps. Dans un premier temps, la capa­

cité au champ et le point de flétrissement de la "terre de barre", type de

sol très courant au Sud-Dahomey, sont déterminés. Dans un deuxième temps,

l'étude de la nutrition hydrique proprement dite est abordée.

,C2_11diti~-t.2ispositif -

10) ,Is§.ai C l.969J..1 - Détermination de la capacité au champ et du

point de flétrissement.

Capacité au champ. Des pots sont remplis de "terre de barre" et

arrosés doucement jusqu'à écoulement de l'eau par le bas. On laisse l'eau

s'égoutter à l'ombre, dans une pièce, pendant 24 heures. Et la teneur en eau

(en pour cent du 'poids frai5~ de cette terre est évaluée. Cette teneur en eau

représente la capacité au champ de la terre considérée.

Point de flétrissement. Des bottes de lait dont le fond est per­

foré sont remplies de "terre de barre". Semé, le niébé s'y développe; lors­

qu'il parvient au stade de la 1ère feuille trifol~, les bottes sont entou­

rées de plastique de façon à éviter le contact de la terre avec toute goutte

d'eau. Dès que la plante manifeste les premiers signes de fanaison, elle est

placée, la nuit, sous une cloche dont l'air reçoit une pulvérisation de fines

gouttelettes d'eau et, la journée, au bord d'une fen~tre jusqu'au moment où,

au sortir de la cloche, les feuilles restent fanées. La teneur en eau (en

pour-cent du 'poids frais" de la terre contenue dans la botte de lait est

alors mesurée. Cette teneur en eau exprime le point de flétrissement.

La capacité au champ a été évaluée sur 9 échantillons, le point

de flétrissement sur 8 et la teneur en eau de la terre de barre en grande
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saison sèche (janvier) sur 4 échantillons. La différence entre la capacité

au champ et le point de flétrissement est la capacité utile.

La teneur en eau en %du 'poids frais"de la "terre de barre", en

grande saison sèche, est de l'ordre de 3,50 % ; sa capacité au champ, de

l'ordre de 21,10 % ; son point de flétrissement, pour le niébé, de l'ordre

de 4,80 % ; enfin sa capacité utile, de l'ordre de 16,30 %.

2°) .§.s.2,ai f.1.9§.9.2 - Etude de la nutrition hydrique.

Des pots remplis de "terre de barre" sont pesés, semés avec le

cultivar Sokan, érigé, et arrosés jusqu'à la capacité au champ. La pesée des

pots est répétée chaque matin. Le "traitement"nO 1 consiste à réajuster le

pot à la capacité au champ chaque fois que cette capacité baisse; le"traite­

men~'no 2, à le réajuster à la capacité au champ chaque fois que la capacité

utilisable diminue de 50 % ; le'~raitemen~'no 3, à le réajuster à la capacité

au champ chaque fois que la capacité utilisable diminue de 75 % le "traite­

men~lnO 4 enfin, à le réajuster à la capacité au champ chaque fois que la

capacité utilisable diminue de 95 %. Six répétitions (un pied par pot) ont

été réalisées. L'essai s'est déroulé en grande saison sèche et les mesures

des précipitations (63,1 mm en 3 fois) ont été utilisées dans l'évaluation

de la quantité d'eau reçue par chaque pot. Semés le 10 janvier 1S70, les

plants ont été récoltés le 11 mars 1970.

A la récolte, le rendement en gousses est évalué •

.Etude - 1er chapitre "Longueur de la tige et des rameaux", para­

graphe l A1 et -* 3ème chapitre "Le port de la plante" paragraphe II B1.

3 - Essai D 1969 -

~ - Nous envisageons de comparer la croissance de 2 cultivars au

cours des 2 saisons de pluies de façon à déterminer s'il existe un facteur

limitant pendant l'une de ces saisons.

~pnditions et dispositif -

10) ls~ai D l.969..=..1 - C'est un essai de 4 répétitions disposées en

blocs subdivisés. Chaque bloc comprend 12'~raitement~' correspondant chacun à

une époque de prélèvement. Chaque'~raitemen~lcomprend2 parcelles élémentai­

res ayant chacune 5,0 m x 4,0 m. Sur chaque parcelle élémentaire est semé un

cultivar: Viyèyè ou Sèwoué, rampants. A partir de la 4ème semaine après le

semis, 5 pieds représentatifs de la parcelle sont prélevés chaque semaine dans

le bloc l.- Sur chaque pied, la longueur de la tige et des rameaux est mesurée.
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Plus les pieds se développent, plus ils s'enchevêtrent les uns

dans les autres de telle sorte que, au cours des derniers prélèvements, les

tiges et les rameaux sont mutilés. L'essai a été mis en place le 24 mai 1969

(première saison de pluies).

2 0 ) É.s~ai .Q 1.969.!.,2 - Le semis a eu lieu le 4 octobre 1969. C'est

la reconduite, en deuxième saison de pluies, de l'essai D 1~6S.1.

Etude - Chapitre 1 "Longueur de la tige et des rameaux", paragra-

phe l A1 •

4 - Essai E 1969 -

But - Etablissement d'une collection de plants de plusieurs culti­

vars. Cette collection permettra d'observe~ le port de différents cultivars

et de comparer la longueur du cycle végétatif d'un même cultivar à ln 9remiè­

re et à la deuxième saison de pluies.

1 0
) -E,s§..ai .s .1.Sô9-!.1 - 41 cultivars ont été semés le 7 juin (première

saison de pluies) sur des parcelles de 4,0 m x 3,0 m. Deux répétitions ont

été réalisées. Les semences proviennent, comme il a été vu précédemment (para­

graphe Matériel), du Dahomey, du Nigéria, du Niger, de la C6te d'Ivoire, du

Mali, des U.S.A., de l'Amérique du Sud et de l'Afrique du Sud. La durée du

cycle végétatif d'un cultivar a été définmpar l'intervalle de temps (exprimé

en jours) qui sépare la date de semis du jour. où 50 %des pieds de la parcelle

sont en fleu~s. Le port de chaque cultivar est observé au cours de la crois­

sance de la plante et particulièrement à la floraison. L'essai a été arrosé

en aodt, petite saison sèche.

2°) E.s2aiI.1.%9..!.,2 - C'est l'essai E 1069.1 reconduit en deuxième

saison. Le semis a eu lieu le 4 octobre 1965. Les semences proviennent, non

de la récolte de l'essai E 1969.1,mais,du stock fourni par les centres de

recherches agronomiques et les marchés.

F_"tJ1de - Chapitre 3 "Le port de la plante", Historique, paragraphes

l A2 (Ports intermédiaires) et II A ; chapitre Floraison, paragraphe l A.
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5 - Essai H 1969.2 -

~ : Détermination de la relation entre d'une part la longueur du

jour et d'autre part la floraison et le rendement en gousses de 2 cultivars.

Conditions et dispositif: Environ un mois après le semis en deuxiè­

me saison de pluies, des poquets de 3 pieds des cultivars rampants Gbogbodo­

koun et Nanwouikoun, semés suivant une ligne nord-sud pour éviter l'ombre

portée, sont coiffés d'un toit de paille ne laissant pas passer la lumière,

chaque fin d'après-midi, de façon à réaliser (fig. 22a) des longueurs de

jour de 9 h 30, 10 h, 10 h 30 et 11 h, le témoin non couvert étant alors sous

une longueur de jour de 11 h 46 -11 h 42. Il Y a une seule répétition. Les

poquets sont espacés de 1,0 m ; les toits de paille ont 3,0 m de diamètre et

1,50 m de haut (photo 8a). Chaque toit couvre 3 poquets dont celui du milieu

8&ul est utilisé lors de l'interprétation.

E.tude Chapitre Floraison, paragraphe l C1 •

~ : Influence de la nutrition hydrique sur le port du cultivar

rampant, Sèwoué •

.Q..ondi tions et dispositif - Dans des pots remplis de "terre de barre",
,

le cultivar Sewoué est semé en grande saison sèche. Les plantes du'~raitement"

nO 1 sont arrosées tous les jours jusqu'à la capacité au champ, celles d\.;
,.... "

"traitement' nO 2 le sont tous les quinze jours et celles du traitement nO 3

ne sont pas arrosées après la levée germinative. Il y a 2 plants par pot et

5 répétitions. Le semis est réalisé le 14 janvier 1970 et la récolte le

20 mars 1970.

Etu~ - Chapitre 3 "Le port de la plante", paragraphe II B1.

But - Influence, sur la floraison, de l'intervention de jours courts

précédant les jours longs et inversement (fig. 23 et photo 8b).

~~nditions et dispositif (photo 8b) -

10) Q.i.2Positif_e]g)érim~nta1. - Nous utilisons les cinq variétés qui,

en collection (essai E 1969), ont présenté les écarts de cycles végétatifs

les plus longs entre les deux saisons: La 58-85 (= 1), le Nanwouikoun (= 2),

le Gbogbodokoun (= 3), l'Erè de Savè (= 4) et la Farin Zonkwa 4 (= 5). Il Y a
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4 ensembles correspondant chacun à un "traitement" photopériodique. Chaque

ensemble comprend 4 répétitions; chaque répétition, 5 parcelles élémentaires

correspondant chacune à une variété. La parcelle élémentaire est réduite à

une ligne de 3 poquets distants de 1 m sur la ligne et de 2 m entre les li­

gnes. Les poquets reçoivent 3 graines au semis. En champ, aux deux saisons de

pluies, quatre de ces variétés sont rampantes. La dernière Erè, rampante à la

première saison, est intermédiaire entre érigée et rampante à la deuxième

saison de pluies.

2 0
) l'fr~iJ~,e.l:!!.ep...ts"-.photo'p"éri.Q.d~!.ql.!.e.s l2.r.Eiv~s - Le premier "traitement"

consiste à exposer les plantes à une longueur de jour de 10 h 30 dès le semis

pendant 45 jours ; le deuxième, à les exposer à la même longueur de jour à

partir du 46ème jour après semis, pendant 45 jours ; le troisième, l les expo­

ser à la même longueur de jour de 10 h 30 dès le semis et pendant 90 jours

le quatrième enfin est le témoin, il n'est pas couvert. L'essai se déroule en

champ et la mise à l'obscurité des plantes est assurée par la pose de t81es à

17 h 45. Ces teles reposent alors sur un billon massif et rectangulaire qui

c18ture chaque groupe de plantes. Elles sont enlevées le lendemain matin à

7 h 15. Des mesures d'éclairement n'ont pu être faites pour s'assurer si

l'obscurité était vraiment totale.

3 0
) .ê.eE!i~ ,e_t__".ir.2.i.1eI!!.en~§."-photol2.ériodiCUle..§. ,e t:f..e.c_t.L!.és - Un premier

semis a été réalisé le 8 mai 1970. Mais les levées ont été si mauvaises que

sur certaines parcelles aucune graine n'a germé. Alors, n'ayant plus de grai­

nes de variétés étrangères, nous avons dC laisser en place les variétés 1 et

5, arracher les pieds des autres variétés et semer à nouveau le 26 mai, les

parcelles des variétés 2, 3 et 4.

De ce fait, les variétés 1 et 5 ont été exposées à 63 jours courts
\\ '1

au "traitement!' 1, 63 jours longs au traitement 2 et 108 jours courts au "traite-

men~f3 alors que leurs homologues locales ont été exposées respectivement à

45 jours courts, 45 jours longs et 90 jours courts.

Voici, à la récolte, le nombre total des pieds des 4 répétitions

dans les "traitements" 1 et 3 où les rameaux ne se sont pas entremêlés.

--

~ 1 2 3 4 5
traitement
~.

1 4 27 29 27 9

3 7 20 32 13 9
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4 0
) E~éc!E!~~!!~~ - La répartition journalière des pluies (tableau

suivant) a été une source de variation.

- ~._---

Pluies nocturnes Pluies diurnes Total
1--------

Période H F H F H F

\Du 8 mai au 25 mai 74,7 6 16,0 2 90,7 8

Iou 26 mai 68,9 10
1

115,4 10 184,3 20au 9 juillet

pu 10 juillet au 24 aoCt 10,8 1 27,5 3 38,3 4..__._._--..~-
H = hauteur en mm ; F = fréquence

Ce tableau montre que la mauvaise levée germinative du semis du

8 mai peut ~tre due au manque d'eau, presque toutes les pluies étant, entre

le 8 et le 25 mai, tombées la nuit pendant laquelle les plantes des "traite­

ments" 1 et 3 sont couvertes. Même entre le 26 mai et le 9 juillet, période

pendant laquelle les plantes des "traitements" 1 et 3 sont encore couvertes la

nuit, près d'un tiers des précipitations est tombé la nuit. Cela est une cause

de différence de croissance entre les plantes des "traitements" 1 et .3 d'une

part, 2 et 4 d'autre part.

Jl.t.ude - Chapitre 3 "Le port de la plante", paragraphe II B2 et

chapitre "Floraison"paragraphe l C2.

8 - Essai D 1970.1 -

Bu~ - Essai de dates de semis de 9 cultivars. Nous reprenons, en

semis échelonnés et dans d'autres conditions, certains cultivars dont la durée

du cycle végétatif a peu varié ou n'a pas varié d'une saison à l'autre dans la

collection (essai E 1969) de façon à préciser si l'observation faite dans la

collection se confirme ou pas.

~~~t__disQosi~if - C'est un essai de deux répétitions en

blocs subdivisés. Il y a 3 sous-blocs. Chaque sous-bloc correspond à une date

de semis et comprend 9 cultivars semés "à plat''*sur des parcelles de

3,0 m x 3,0 m, sans répartition au hasard. Les poquets, espacés de 1 m les uns

des autres, reçoivent 3 graines au semis. Les dates de semis sont: 11 avril

1970, 8 juin 1970 et 15 juillet 1970. Les cultivars sont:

* semé "à plat" semé sur terrain plat, par opposition à semé sur billons ou
sur buttes.
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(1) = Sokan (4 ) = Atchawoué Nouwoui (7 ) = Atchawoué de Tawa

(2 ) = Avloè (5) = Erè (ou Atchawoué) de Saketé (s) = Atchawoué de Tanguiéta

(3) = Sogué (6 ) = Atchawoué des Toffins (9 ) = Okobo

En champ, le cultivar Sokan est érigé, le Sogué, érigé-rampant,

Okobo, grimpant et les autres cultivars, rampants.

Les semences proviennent de la génération F1 de la collection.

Comme toutes les parcelles ne présentaient pas encore 50 %des pieds en fleurs

à l'arr~t de l'essai le 31 ao~t 1970, la durée du cycle végétatif a été consi­

dér~comme égale à l'intervalle de temps qui sépare la date de semis de celle

de la floraison du premier pied de la parcelle.

~t_~ - Chapitre "Floraison", paragraphe l 82.

9 - Essai E 1970 -------------
~i - Etude de la croissance en fonction du port de la plante : nous

nous proposons d'essayer de définir le port du niébé par quelques notions

quantitatives comme la vitesse de croissance de la tige et des rameaux axil­

laires, leur longueur en fin de croissance et le nombre de rameaux.

~oLLqj~_~s_~_t_dispositif - Nous semons le 5 mai 1970 sept cultivars:

S~woué (rampant), New-Era (intermédiaire entre érigé et rampant), Leticia

White (intermédiaire entre érigé et rampant), Sokan (érigé), La 705 (tige

volubile et rameaux inférieurs rampants), Okobo (tige volubile et quelques

rameaux rampants), Paraguay 2 F (volubile). Les poquets sont espacés de 5 m

les uns des autres. Trois graines par poquet sont semées et, 8 jours après,

on démarie laissant ainsi un seul pied par poquet. Deux répétitions sont ef­

fectuées. Pour l'une des deux répétitions du cultivar Sokan, la tige est deve­

nue volubile et le plant, de ce fait, un intermédiaire entre l'érigé et le

grimpant. A partir du 9ème jour après semis, la longueur de la tige et des

rameaux est mesurée chaque jour. Des tiges et des rameaux ont été endomnagés

après 45 jours •

Etude - Chapitre 3 "Le port de la plante", paragraphe l A1-1 (1°,
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II - En France -
====

Les expériences se déroulent à Clermont-Ferrand et n Gif-sur-

Yvette.

Elles ont pour but l'étude de la croissance au cours du temps et

l'observation de la date de floraison.

A) A Clermont-Ferrand -

1 - Au laboratoire -

1°) En chambres conditionnées --------------
a) A l'obscurité et à 30° Cessai F 10.70.

Conditions et dispositif - Nous avons utilisé deux cultivars:

S~woué (rampant en milieu équatorial) et Sokan (érigé en milieu équatorial),

deux substrats: vermiculite (essai A), terreau (essai B) et deux modes d'ar­

rosage: eau et solution nutritive. La composition de la solution nutritive

est donnée dans le tableau 1. L'essai A comprend 12 pieds arrosés par la solu­

tion nutritive et 6 par l'eau; l'essai B, 9 pieds pour chaque mode d'arrosage.

Etude - Chapitre 1, paragraphe II A1, chapitre "Floraison",

paragraphe II A1.

b) A la lumière: essai G 1970 -

Conditions et dispositif - 24° C, éclairement de 7000 lux

au niveau des bourgeons et de durée journalière 13 h. Les cultivars Sèwoué

et Sokan sont semés sur terreau et arrosés à l'eau.

Etude - Chapitre 2, paragraphes l B2 1°, et II 82 1°.

La température minimale journalière est de 20° C, la maximale de

30° C tout au long des expériences. La serre n'est pas équipée de Imnière

d'appoint et elle est soumise aux variations journalières et saisonnières de

l'intensité lumineuse, comme le montre le tableau 2.

Les 2 cultivars sèwoué et Sokan sont semés Q différentes dates.

Les semis des 13 et 19 octobre 1970 sont sur vermiculite et arrosés soit avec

de l'eau soit avec la solution nutritive. Les semis des 26 octobre, 30 novem­

bre, :~e décembre 1'0'70 et 2 mars 1CJ71 sont sur terreau et arrosés avec de l'eau

ou avec la solution nutritive. Le nombre de pieds oscille, suivant les essais,
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entre 6 et 15. Le cultivar Er~ (de Savé) a été semé le 5 novembre sur terreau.

Pour le semis du 19 octobre, au 36ème jour après la levée germi­

native, le niveau de la vermiculite dans les pots a d~ ~tre réajusté pour la

protection des plantas qui se déchaussent. C'est ce qui explique, sur la courbe

(fig. 6), la diminution apparente de la longueur entre le 35ème jour et le

39ème jour après la levée germinative.

Etude Chapitre 1, paragraphe II A2 ; chapitre 2, paragra­

phes l A1 1° et l 81 1° et chapitre "Floraison", paragraphe II J\2.

2 - 6_!~!~~~~~6~ (Institut National de Recherches Agronomiques) -

Le 2 mars 1971, le cultivar Sokan érigé en milieu équatorial vst

semé sous les durées d'éclairement de 12 et 18 heures. La température est de

18° C et l'éclairement de 35000 lux au niveau du bourgeon terminal des tiges.

Il y a 3 pieds par traitement et l'arrosage est assuré de façon mécanique. Les

pots sont remplis de terre. Les dates de floraison et les longueurs des entre­

noeuds des tiges et des rameaux 3 la récolte sont notées.

Etude - Chapitre 2, paragraphe l 82 1° ; chapitre 3, paragra­

phe II B3 et chapitre "Floraison", paragraphe II A3.

2 0) En_cha_rgp_:__e..ê.s~i_J_1 97.1.. -

C'est un essai en blocs, de deux répétitions. Chaque bloc comprend

3 parcelles correspondant chacune Q un cultivar: Sèwoué (rampant en milieu

équatorial), Sokan (érigé, en milieu équatorial) et Leticia (intermédiaire

entre rampant et érigé en milieu équatorial). La parcelle est faite de deux

lignes distantes de 5,0 m l'une de l'autre; sur la ligne l'écartement est de

2,5 m entre les poquets. Chaque poquet, après démariage, comprend un pied. Il

y a 9 pieds sur une ligne. Chaque jour, la longueur des entre-noeuds est

mesurée le long de la tige et des rameaux. Plus les plantes grandissent, plus

le nombre de mesures s'élève; il devient alors nécessaire de restreindre le

nombre de pieds mesurés: à la récolte, 4 pieds par cultivar. Le semis a eu

lieu le 21 juin 1971, les premières levées le 30 juin et la récolte fin sep­

tembre. Les relevés météorologiques sont consignés dans le tableau 4.

Etude - Chapitre 1, paragraphes l B et II B2 1° ; chapitre 2,

paragraphe l A et II,:, ; chapi tra 3, par:lgr'f.pho l :.2-2-3 on.
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- Ess ai K 1971 ------------
L'expérimentation s'est déroulée à une température de jour de

32 0 C, une température de nuit de 27 0 C et à une hygrométrie relative (H.R.)

de 70 %. Les longueurs de jour testées sont: 16 h, (9 + 7) h, 9 h et 11 h.

Les plantes soumises à 11 h d'éclairement "fort" sont transférées chaque soir

à l'obscurité (température et H.R. identiques). Les plantes soumises à

(9 + 7) h, après avoir reçu 9 h d'éclairement "fort", sont transférées le

soir dans une autre salle : elles y restent pendant 7 heures sous une

lumière d'appoint puis à l'obscurité (température et H.R. identiques). La

lumière d'appoint est fournie par une lampe fixée au mur et l'intensité lumi­

neuse varie de la cloison d'où rayonne la source lumineuse à la cloison oppo­

sée de 48 lux à 27 lux au niveau du bourgeon terminal des plantes. L'éclaire­

ment fort est obtenu par des tubes fluorescents et des lampes à incandescence

fixés au plafond. Son intensité, d'environ 35000 lux au niveau du bourgeon

terminal, varie du plafond au sol. Le tableau 3 montre les variations d'éclai­

rement.

Les pots sont remplis, à la base, de laine de verre, puis de ver­

miculite. Trois graines sont semées et arrosées avec de l'eau jusqu'à la levée

germinative; l'arrosage se poursuit ensuite avec la solution nutritive stan­

dard utilisée au Phytotron (tableau 1). Une seule plante est laissée par pot

15 jours après le semis. Huit pots sont disposés sur chaque chariot de

50 cm x 50 cm. Le semis a été réalisé le 18 février 1971 et les dernières

récoltes le 30 septembre 1971.

Les cultivars utilisés sont: Sokan, Gbogbodokoun, Nanwouikoun

et Eré (de Savè). En milieu équatorial, le cultivar Sokan est érigé, le

Gbogbodokoun et Nanwouikoun,rampants aux deu.saisons de pluies ; Er~rampant

à la première saison, est intermédiaire entre érigé et rampant à la deuxième

saison de pluies. Il y a 4 conditions différentes de lumière et 4 répétitions

(1 pot = 1 répétition). La longueur de la tige et celle des rameaux sont me­

surées au cours du temps et la date de floraison est notée.

2 - Essai L 1971 -

Dans un deuxième essai, les cultivars Sokan (érigé en milieu équa­

torial) et Sèwoué (rampant en milieu équatorial) sont semés et cultivés en

lumière continue : t O = 32°/27° C, H.R. = 70 %, éclairement de 35000 lux au
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niveau du bourgeon terminal. Six répétitions par cultivar sont réparties sur

un m~me chariot. La date de floraison est notée et les longueurs des tiges et

des rameaux sont mesurées à la récolte.

Etude - Chapitre 2, paragraphes l 81 2°, l 82 2°, l 83, II 81,

II 82/.° et II 83 ; chapitre 3, paragraphes II 82-1, II 82-2 ; chapitre 4

(Floraison), paragraphe II 8.

METHODES D'M~ALYSE DES RESULTATS DE LA CROISSANCE DE L'ENTRE-NOEUD -

Pour l'interprétation des résultats de l'essai J 1971, nous avons

utilisé tant~t les courbes individuelles tant8t les courbes de moyenn$ liées.

La courbe individuelle de la longueur de l'entre-noeud, en fonction du nO

d'ordre de l'entre-noeud, compté à partir de la base de la tige ou des rameaux,

est une courbe en cloche, le plus souvent dissymétrique, qui, dans les derniers

entre-noeuds, décrott en général très rapidement. De ce fait, pour les courbes

de moyennes liées, nous avons considéré, autant que possible, les portions de

tige ou de rameaux axillaires correspondant à la partie de la courbe en clo­

che où celle-ci n'a pas encore commencé à décrottre rapidement. Ces courbes de

moyennes ne sont donc pas entières. D'autre part, le nO d'ordre étant un nom­

bre entier, donc une donnée de mesures discontinues, la courbe en fonction du

nO d'ordre de l'entre-noeud ne doit ~tre considérée comme valable que pour

les valeurs entières de l'abscisse.

Du point de vue statistique, nous avons utilisé la méthode des

polynômes orthogonaux pour établir les équations des courbes de régression.

Utilisation des polynômes orthogonaux -

Elle peut avoir lieu quand la variable indépendante prend des

valeurs équidistantes. C'est le cas du nO d'ordre des entre-noeuds. L'ordre

des calculs est le suivant :

A - Tests de normalité et d'homogénéité des variances-------------------------------------------------
~ormalité - Le test de normalité employé est la droite de HEHRY.

Il consiste à porter sur papier gausso-arithmétique les fréquences cumulées

relatives en fonction des intervalles de classe; si les points s'alignent

suivant une droite, la population est gaussienne; s'ils suivent un tracé
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curviligne, il s'agit, ou bien de deux populations normales qui s'enchevê­

trent et qu'il faudrait dissocier ou bien d'une population non gaussienne qui,

après transformation, logarithmique par exemple, pourrait devenir normale.

Chaque fois que nous avons pu obtenir au moins trois points sur le graphique,

nous avons pratiqué le test de HENRY ; mais quand le nombre de mesures est

trop faible pour donner 4 intervalles de classe, nous avons considéré que

nous étions dans le cas des petits échantillons que l'on peut admettre comme

normalement distribués.

2 Homogénéité des variances - Le test utilisé pour l'homogénéité

des variances est celui de HARTLEY : quotient de la variance maximale sur la

variance minimale (DAGNELIE, 1970).

Elle est exécutée en deux temps :

Sans tenir compte de la régression : test F habituel

2 - E~~enant compte de la régressi01l-: décomposition de la varia­

tion due aux traitements en variations liées aux différents termes de régres­

sion.

C - Ajustement de la courbe à l'équation d'un polynôme ---------------------------------------------------
(tAORICE et CHARTIER, 1954). On pose: X = 1,2,3, •••

- Equation de la courbe en fonction de P! fi -
~

On pose Y' = b' P' + b' P' + b2 P2 + + b! P!a o 1 1 ..........
~ ~

où Y' :::= estimation de la moyenne liée.

b! = estimation du c oe ffic ient de régression.
~

b' :::= ?
o

1=-
n

(n :::= nombre de traitements)

(k = coefficient polynômial donné par la table
de Fisher)
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f..J1
1 "- (r répétitions)b' ; Y = nombre de= y=- /

0 r.n 4-___

j-1 (n = nombre de traitements)

2 - Equation de la courbe ~onction de Pi (X) -

On utilise la formule bi = Li.b! avec Lo = 1 pour passer de y' 3
l

y. Les valeurs de Li sont consignées dans la table de Fisher. L'équation y'

devient Y soit Y = boPo + b1P1 + b2P2 + ••.••••••• + biPi •

J - Equation de ~a~o9rb~ fonction de X ­

1 0) ~i_el3_t:_r.cn.21.a_c.~ .Ra.!. ~~_..v~l_e.'-1f.

P = constante =
a

P1 = (X - X) = p

(p2 _ n
2

- 1) ~ 2 2 1~
P2 = = l( r _~) _ n - .

12 \.H A 12_
2 r 3n2 ..

P3
(p3 3n - 7 p)= \.~X _ ~)3 _ - 7 (X - )(1= 20 20

" 3n2 p2 3 9DP4 \ p4 - 13 (n2 - 1) (n2 _= - ..,.
+ 560L 14

P. + 1 = .
l

2°) Tout est ~impl~fié et présenté sous la forme:

234 ny = a + bx + cx + dx + ex + •••••••••• + px

fiés.
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PREMIER CHAPITRE
=============

CROISSAl\JCE EN LONGUEUR DE LA TIGE ET DES RAIvlEAUX ET

CARACTERES MORPHOLOGIQUES DE LA PLANTE
===========================--========

Parmi les différentes manières d'évaluer la croissance d'une

plante, la première à laquelle on peut penser est de considérer la longueur

de la tige et des rameaux eu cours du temps. Et comme notre but est de recher­

cher llinfluence du milieu sur cette croissance, nous étudierons dans ce cha­

pitre la croissance en longueur de la tige et des rameaux dans différents

milieux écologiques en champ (à Sékou, environ 6° 30' de latitude N ; à

Clermont, environ 45° de latitude N) et en milieu contr$lé (obscurité, serre,

Phytotron) •

N~is les variations de croissance constatées ont entra1né des

modifications du port que nous avons été obligé de signaler, bien que l'étude

proprement dite du port fasse llobjet du troisième chapitre.

Comme nous le verrons plus loin, trois types de port sont fonda­

mentaux: l'érigé, le rampant et le volubile (photos 1, 2, 3). De plus, nous

montrerons également que le port dépend des conditions du milieu; aussi ne

peut-on dissocier le type de port d1un cultivar des conditions du milieu où

il est étudié. Lorsque aucune précision n'est donnée, le port considéré est

celui du cultivar dans son milieu naturel (milieu équatorial).

HISTORIqUE -

La courbe de croissance d'un organe au cours du temps est en géné­

ral une courbe siç~)ïde. Les travaux de COURTOT (1965) sur Asparagus medeo­

loides et de MELIN (1964, 1967, 1973) sur ~~plo~il~entre autres, con­

duisent à de tels résultats sur la tige et les rameaux. Cependant MILLET

(1970) met en évidence, pour la fève, un écart significatif de la courbe de



- 23 -

croissance de la tige par rapport à la courbe d'ajustement à une sigmotde.

HUGON (1967) avait déjà observé sur le pois chiche, c. arieti~, un ralen­

tissement de croissance correspondant à un palier sur la courbe, au moment

où apparaissent les premiers bourgeons floraux.

MILLET (1970) montre en outre que la pente de la courbe de crois­

sance de la tige de fève est plus faible pour une variSté naine que pour la

variété de taille considérée comme normale. Il constate aussi que la vitesse

de dégagement des entre-noeuds augmente avec l'intensité d'éclairement:

entre le 30ème et le 45ème jour après le semis, un entre-noeud est dégagé

tous les 1,85 jours sous 4600 lux et tous les 2,60 jours sous 2000 lux. Ces

résultats sont proches de ceux de MELIN (1967) qui, sous éclairement continu

de 1000, 4000 et 6000 lux, observe une croissance de la tige de ~jp~_~~~

d'autant plus importante que l'éclairement reçu est plus intense. Pour

COURTOT (1965) cependant, c'est un effet contraire de l'intensité d'éclaire­

ment qui est observé sur la tige comme celui, que nous signalerons plus loin,

sur les entre-noeuds. Cet effet contraire pourrait s'expliquer, comme nous

le verrons, par le caractère de plante d'ombre de l'Asparagus med~ol~es.

Sous un éclairement de 50.000 ergs/s/cm2 et de durée journalière

11 h, WIENK (1963) cultive des plants de niébé sous les températures de :

30° C le jour et, la nuit soit de 30° C, soit de 20° C, soit de 15° C. Pour

les plants constamment à 30° C, l'élongation de la tige s'arr~t t8t ; les

plants placés à 20° C la nuit montrent une élongation de la tige stimulée

ceux placés à 15° C la nuit ont un taux d'élongation moindre que ceux déve­

loppés à 20° C mais ils peuvent atteindre des longueurs plus grandes que

leurs homologues à température constante. La production de feuilles, pour le

traitement de 15° C la nuit, dépasse celle obtenue dans les deux autres trai­

tements. Le changement de température entre le jour et la nuit favorise l'é­

longation de la tige, comme l'a montré WENT (1957) sur la tomate au Phytotron

de Pasadena.

Ainsi la courbe de croissance dépend de la variété, de la tempé­

rature, particulièrement celle de la nuit, de l'éclairement et de la sensibi­

lité de la plante à la lumière (plantes de lumière et plantes d'ombre).
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OBSERVATION? ET E]pERIENCES -

l - F.n chmnD -

A - fi Sékou (Dahomey) -

1 - ê!~9~_~2~E~!~~_9~_!~_~E2~~~~~~~_~~_!2~~~~~E_~~-E2~E~_9~~_9~~~_~~i­

~~~:_~:_~~~~:: (Essai D 1969) -

Aussi bien pour la tige que pour les rameaux, la courbe de crois­

sance au cours du temps présente une allure sigmoïde (fig. 3a et b). Mais il

est impossible d'affirmer qu'elle possède des inflexions ou des ruptures de

pente : les longueurs sont seulement notées une fois par semaine sur des

pieds différents qui, après mesure, sont utilisés pour la détermination du

poids de matière sèche.

Les plantes ont sensiblement le même nombre de rameaux aux deux

saisons de pluies (fig. 3d). Rameaux et tiges atteignent une longueur finale

beaucoup plus grande à la première saison qur~ la deuxième. Mais il convient

de noter que, pendant les six premières semaines après le semis, les plantes

de la deuxième saison manifestent une croissance constamment supérieure à

c0lle des plantes de la première saison; après cette période, elles s'arr~­

tent brusquement de crottre et parviennent ainsi à une longueur finale infé­

rieure à celle de leurs homologues de première saison qui ont poursuivi régu­

lièrement leur croissance.

Ainsi, deux caractères sont observés sur la tige et les rameaux:

- leur longueur, en fin de croissance, plus élevée en première qu'en deuxième

saison de pluies ;

leur vitesse de croissance pendant les six premières semaines, par contre,

plus élevée en deuxième qu'en première saison de pluies.

2°) .II1"J:.e.EP.rétati.Q.n -

a) ~~~ueur finale -

Une différence de développement végétatif a déjà été observée en

fin de saisons au Nigeria (EZEDINMA, 1963).

Depuis que NJOKU (1958) a montré que les cultivars nigérians
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qu'il a expérimentés sont des plantes de jours courts, à période cxiti.·

que d'environ 12 h 30, on a tenté bien souvent d'expliquer le comportement

du niébé par le photopériodisme.

C'est ainsi que EZEDINMA (1963) a pensé que la supériorité du

développement végétatif au cours de la première saison pourrait €tre liée à

la durée d'éclairement : celle~ci, alors défavorable à l'induction florale,

allongerait le cycle de la plante et, par conséquent, entra1nerait une crois­

sance végétative plus forte, jusqu'à l'apparition des photopériodes favora­

bles n l'induction florale.

Mais comme nous le verrons plus loin, les deux cultivars consi­

dérés Viyèyè et Sèwoué, sont des plantes indifférentes au photopériodisme et

la floraison intervient aux deux saisons après le m€me temps de développement

végétatif (fig. 21c), la durée de leur cycle végétatif étant alors la m~me.

L'explication d'EZEDINMA ne semble donc pas satisfaisante. La température

(fig. 1_2 0
) qui ne varie pas brusquement ne peut ~tre responsable de cette

différence. Par contre la durée (4 à 6 semaines) plus courte de la 2è saison

de pluies (fig. 1_3 0 ), suivie aussitôt de la grande saison sèche (pas de

pluies entxe le 21 novembre et le 20 janvier, soit entre la 6ème et la 16ème

semaine après le semis) pourrait ~tre le facteur limitant intervenu au cours

de la croissance des plantes. La pluviométrie relative à cette période de

sécheresse, notée dans le tableau ci-dessous, est en faveur de cette hypo­

thèse.

Tableau "Pluviométrie à Sékou entre le 16 novembre 1969 et le 26 février 1970"

r--------- ..-..---.--.-.---. ---~-'- ---------
Périodes

du 16 novembre 1969 au 30 novembre 1969

du 1er décembre 1969 au 31 décembre 1969

du 1er janvier 1970 au 23 janvier 1CJ70

du 24 janvier 1970 au 31 janvier 1970

du 1er février 1970 au 26 février 1970

Précipitations (mm)

o
0,5

1 ,2

9,3

o

Fréquence

o
1

2

o
--_._._~--_-<-.._~_._-----._-

Nous considérons l'intexruption des pluies et la sécheresse comme

la cause majeure de l'arr€t de croissance en deuxième saison. Ainsi la diffé­

rence de pluviométrie entre les deux saisons, portant à la fois sur l'inten­

sité et l'étalement dans le temps des précipitations (fig. 1_3 0 ), explique la

différence de durée des cycles végétatifs qui entratne une inégalité de lon­

gueur finale.
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b) ~esse de croi~~ -

La croissance plus élevée pendant les six premières semaines de

la 2ème saison de pluies peut s'expliquer par une insolation plus forte

(fig. 1_1°) ou par une action conjuguée d'une pluie intense et d'un enso­

leillement fort. Le tableau suivant donne les valeurs de la pluviométrie et

de l'actinométrie (en hauteur d'alcool) à Sékou à partir de juin 1969 où

l'actinomètrQ de Bellani a été installé.

404,8

412,2

480,9

520,5

648,6

694,1
______-l=-- ...L. ...... .• ---

Périodes

-------.--------.·-·--------·-------.------·---r---_.
Pluies Hauteur totale

d'alcool (mm)Hauteur (mm) Fréquence
.----------------------f----- -------- ----.

185,2 19

165,5 13

du 1er aodt au 31 aodt 1969 39,2 11

du 1er septembre au 30 septembre 1969 30,7 9

du 1er octobre au 31 octobre 1C)69 226,6 14

du 1er novembre au 30 novembre 1%9 68,2 6
. --- -",-- ....-

du 7 juin au 30 juin 1969

du 1er juillet au 31 juillet 1969

On constate notamment que le mois d'octobre (semis de la deuxième

saison de pluies le 4 octobre) bénéficie d'une pluviométrie à peu près égale

à celle du mois de juin mais d'une luminosité plus forte que celle du mois de

juin (semis de la première saison de pluies le 24 mai). Comme le développement

de la plante dépend de la lumière, on comprend que la croissance en début de

la deuxième saison l'emporte sur celle de la première saison.

Ces faits nous amènent à conclure que l'eau et l'ensoleillement

sont responsables de la différence de développement observé sur le niébé aux

deux saisons. Une étude de ces deux facteurs s'avère nécessaire.

Pour compléter les résultats que nous venons de décrire, il nous

a paru intéressant de comparer la réaction de la plante à des apports contrO­

lés d'eau. C'est l'objet de l'essai C 1969.

La longueur de la tige et des rameaux n'a pas été mesurée. Par

contre, le nombre de feuilles a été noté ainsi que, à la récolte, le poids<kl'nati~~

sè~de la plante entière et des gousses.

La représentation graphique du nombre de feuilles suit, au cours

du temps, une courbe en S (fig. 4a). Environ 50 jours après le semis, tandis
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que les feuilles commencent à tomber, la courbe décrott dans sa partie fina­

le. Les plantes arrosées avec le minimum d'eau rtraitement~4) reprennent

leur croissance entre le 3 mars et le 10 mars par suite de pluies pendant

cette période. Cette reprise de croissance intervient après la Qaturité des

gousses.

Le nombre d'entre-noeuds total de la plante adulte crott linéai-
de. W\~t;ièR­

rement en fonction de la quantité d'eau reçue (fig. 4b). Le poidsVsè~de la

plante entière et llil f3liliès ('je fli8'è!:hi '?e~ des gousses s'élèveBilt linéaire­

ment avec l'apport d'eau au sol (fig. 4c).

Ainsi, le résultat de cet essai de nutrition hydrique contr$lée

confirme notre interprétation sur la différence de longueur observée en fin

de croissance Q la première et à la deuxième saison de pluies. Une nutrition

hydrique optimale favorise le développement de la plante et, par suite, son

rendement en gousses. Contrairement donc à ce que PIPER (1912), IvlORSE (1 9'24)

et IRVINE (1S53) ont soutenu, l'eau, pourvu qu'elle ne soit pas donnée en

quantité trop importante, nuisible à la vie de la plante, n'entratne pas

pour le niébé, une réduction de la production de gousses.

B - A Clermont-Ferrand (essai J 1971) -

Comme il nous a paru intéressant d'étudier la croissance du niébé

sous une autre latitude que celle de Sékou, trois cultivars ont été semés en

champ à Clermont et leurs entre-noeuds mesurés tous les jours. Le relevé

comparé de ces mesures journalières permet de déterminer la durée de crois-

sance d'un entre-noeud et de distinguer les entre-noeuds parvenus à l'état

adulte (dont la croissance est terminée) de ceux qui sont en voie de crois-

sance.

A la récolte, le cultivar Sokan présente des tiges grimpant autour

d'un tuteur et des rameaux qui, après un trajet en position horizontale, se

redressent verticalement pour s'enrouler autour de tuteurs différents de

celui de la tige (photo 5b). Quelques rameaux rampants de Leticia, commencent

à grimper. Quant au Sèwoué, les extrémités de ses tiges et de ses rameaux

commencent elles aussi à devenir volubiles en fin d'expérience. Sous le cli­

mat de Clermont-Ferrand, les trois cultivars évoluent donc vers le port volu­

bile.

Nous étudierons tour à tour la tige et les rameaux.
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1 - Ilg~ (fig. 5) -

1 0 ) Nomb.!'e_d_',Hntre..::.n.2.eud2. ~u_c.2.u.!:.s_du te'!!!p'§' (fig. 5a) -

Au cours du temps, le nombre d'entre-noeuds, qu'il comprenne soit

les entre-noeuds parvenus à l'état adulte, soit ceux qui sont en voie de

croissance, soit l'ensemble, ne s'élève pas régulièrement mais par saccades,

comme lié à un rythme.

Pour le cultiver rampant (Sèwoué), il crott plus vite que pour

les deux autres cultivars; ce n'est qu'au moment de l'apparition du volubi­

lisme (50ème jour après le semis) que le cultivar érigé (Sokan) l'emporte

surIe cultivar rampant-érigé (Leticia).

2 0
) Cr..2.i.§.s~.2.e_en .l0ll9.~,e~r_a~ .9.0~r.2. du_tem.l2.s (fig. 5b) -

Nous pouvons considérer successivement :

a) la portion de tige dont les entre-noeuds sont en voie de crois­

sance. Pour les trois cultivars, la croissance se traduit par une portion de

courbe en S. Presque constante (environ 1 cm) pendant les 50 premiers jours,

elle s'élève et passe Q 5 cm pour l'intermédiaire entre l'érigé et le rampant

(Leticia), 8 cm pour l'érigé (Sokan) et 13 cm pour le rampant (S~woué), 70

jours après la levée germinative • La période entre le 50ème et le 70ème jour

correspond à l'apparition des entre-noeuds longs qui annoncent le volubilisme.

b) la portion de tige dont les entre-noeuds sont parvenus à

l'état adulte. La courbe de croissance est conforme à une courbe en S surtout

pour les cultivars Sèwoué et Sokan. Le changement de pente du 55ème jour

correspond, pour le cultivar érigé (Sokan) au passage du port erkge vers le
~

port volubile et, pour le cultivar rampant (Sèwoué), au moment où la tige

atteint le sol et commence à ramper (comparaison des figures 5a, 5b et 10).

c) longueur totale de la tige. La longueur totale de la tige en

fonction du temps est représentée par une portion de courbe en 3. La courbe

du cultivar rampant-érigé occupe une position intermédiaire entre celles des

cultivars rampant et érigé pendant les 50 premiers jours. Elle devient infé­

rieure à celle du cultivar érigé lorsque le volubilisme apparatt.

Les ruptures de pente correspondent soit au moment où la tige

commence à ramper (cas des cultivars rampant et rampant-érigé) soit à l'appa_

rition du volubilisme sur l'érigé.

La croissance est ici beaucoup plus lente qu'à Sékou (Dahomey),

probablement par suite des fra!cheurs nocturnes et matinales : 40 cm Q Cler­

mont pendant les 70 premiers jours après la levée germinative, 125 cm à Sékou
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en première saison pendant les 52 premiers jours après la levée germinative,

pour le cultivar Sèwoué.

2 - Rameaux -

Le rameau P situé à l'aisselle des feuilles primordiales a été

étudié. Sa courbe de croissance en nombre d'entre-noeuds et en longueur pré­

sente les m~mes caractères que celle de la tige ; c'est pourquoi nous ne la

décrivons pas. Pour le cultivar rampant-érigé, elle est toujours intermédiai­

re entre celles des cultivars rampant et érigé.

Quel que soit le cultivar étudié, la tige et le rameau, du moins

en fin de croissance, manifestent des caractères de volubilisme. Malgré cette

similitude de comportement, des différences apparaissent selon le cultivar,

aussi bien sur le nombre d'entre-noeuds que sur la longueur atteinte. Ces

différences sont plus marquées sur le rameau que sur la tige comme le montre

le tableau ci-dessous.

Tableau - Nombre d'entre-noeuds et longueur de l'axe, 65è jour après le semis

--_ .. _._._.'--.-

~
Nombre d'entre-noeuds Longueur atteinte (cm)

Cultivar Tige Rameau P Tige Rameau P

rampant (Sèwoué) 20 22 32 82

rampant-érigé (Leticia) 13 10 15 40

érigé (Sokan) 16 l 7 22 20

Il est à noter que les caractères (nombre d'entre-noeuds et lon­

gueur atteinte) du rampant-érigé sont, sur le rameau, toujours intermédiaires

entre ceux du rampant et ceux de l'érigé alors que, sur la tige, ils ne le

sont qu'avant l'apparition du volubilisme de l'érigé.

4 - Conclusion -

Puisque en champ à Clermont le rameau conserve davantage ses

caractères du milieu équatorial (différences plus marquées entre les culti­

vars), il semble que les conditions du milieu modifient plus rapidement la

croissance de la tige que celle des rameaux.
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II - En m~u contrèlé -

A.- En serre et en chambres conditi~nnées à Clermont-

Les essais '~nt été réaliGés à 300 C sur terreau ou survermi::u­

li te. Pour le cultivar Sèwoué, les plantes arrosées avec la solutirm nutri­

tive ont une croissance légèrement 8upériQure à celle des plantes.arroGéÇ\S à

l'eau. Pour le cultivar Snkan, c'est l'inverse, Il n'y a ni ramification, ni

floraison mais seulement él6r.Jation rapide de la tige qui ne taxde pas à

mnurir, dro~Gée, au stade de la première feuille trifoliolée à peine dévelop­

pée. Le niébé est une plante de lumière qui meurt lorsqu'elle est cultivée à

1 t·nbscurité •

2 - A la serre (Essai H 1cno) ....
....-------------..-

La croissance de~ plantes arrosées avec la solution nutritive

est légè~ment supérieure à celle des plantes arrosées à l'eau.

2 0
) ..§.q ,ieE'.2,a,!;! (fig. 6) -

La cr~issanee des plante~ arr~~ée~ à l'cau est légèrement supé­

rieure à eelle de~ plantes arrosées avec la solution nutritive.

3 0
) B.é~ultats -

La repré"entation graphique de la croissanee, au cours du temps,

se traduit par une courbe en S. La vitesse de croissance est faible: 40 cm

en 50 jours pour le cultivar Sèwoué ot22 cm en 46 jours pour le cultivar

Sokan, cultivars respectivement rampant et érigé en milieu équatorial.• Il. n ' y

a pas de ramification. Le port reste drec~é pour les deux cultivars bien que

la vitesse de croissance du cultivar rampant soit supérieure.

Ainsi sous un· ensoleillement faible, alA~ que le cultivar éFigé

conserve son port du milieu équatorial, le cultivar rampant devient érigé

mais.manifeste une viteeso de croiscance plus élevée.
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B - Au Phytotron (Essai K 1971) -

- Tige (fig. 7a) -----
Les variations de la longueur de la tige se traduisent, au cours

du temps, par une courbe sigmorde. Dans les conditions expérimentales qui ont

cependant comporté d'une part une gamme étendue d'éclairements

[9 h, (9 + 7) h, 11 h et 16 h] et d'autre part un choix déterminé de cultivars

à ports différents en milieu équatorial (érigé, intermédiaire entre érigé et

rampant, rampant), la longueur de la tige est importante et ne varie ni avec

la durée d'éclairement ni avec la variété. Cette uniformité correspond en

m~me temps à une uniformité du port : toutes les variétés sont devenues volu­

biles.

2 - Rameaux -

Nous étudierons leur répartition le long de la tige et leur lon­

gueur (fig. 7b et 8) en les COlllparant avec celles des plantes cultivées en

champ.

1 0
) Ré.l2.artiti0.!ll.e_l.Q.!'lli. de_lil_~i.fl.e (fig. 8) -

La basitonie est de règle (WIENK, 1963 ; oJEHONDN, 1968) mais

elle peut ~tre légèrement modifiée en fonction des conditions du milieu.

a) Cultivar érigé -

Sur le cultivar erlge Sokan, les rameaux, en champs dahom0ens,

s'échelonnent de la base au 5ème noeud au-dessus des feuilles primordiales

au-dessus du 5ème noeud, seuls les pédoncules inflorescentiels se forment.

En champ, à Clermont (fig. 8a), les rameaux les plus longs s'éta­

lent de la base au 5ème noeud (= T5)* ; mais entre T6~~ et T14*, tant8t des

rameaux plus courts, tantôt des pédoncules inflorescentiels apparaissent avec

une variation de leur emplacement d'un pied à l'autre. Une telle répartition

au hasard des rameaux et des pédoncules inflorescentiels le long de la tige

a été déjà observée par WIENK (1963) qui l'explique par des conditions du

milieu "sous-optimales".

Au Phytotron, (fig. 8b) la ramification ne se développe qu'à par­

tir de 11 et s'étend jusqu'à 16 pour les éclairements journaliers de 11 h et

* In = rameau à l'aisselle de la feuille trl~fol~!ée de rang d'apparition n
le long de la tige.
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16 h ; sous 9 h et (9 + 7) h, les rameaux sont si courts qu'ils peuvent ~tre

considérés comme inexistants.

b) Cultivars_Fampar-t~ -

Sur le cultivar Sèwoué en champ à Clermont (fig. 8a), la ramifi­

cation est plus intense et la basitonie plue nette que pour le Sokan. Les

rameaux s'étalent depuis l'aisselle des cotylédons jusqu'au noeud nO 3 (T3).

Le m~me cultivar, en lumière continue au Phytotron (fig. 15a) porte des

rameaux longs de la base à T2, des rameaux moins longs de T9 à T13 et prati­

quement aucun rameau de T5 à T8 : les rameaux se répartissent sur deux éta­

ges.

Pour le Gbogbodokoun et le Nanwouikoun cultivés au Phytotron, la

courbe de longueur des rameaux le long de la tige montre 2 à 3 maximums

(fig. 8b). Les rameaux s'étalent de la base jusqu'à T15.

c) Cultivar à port intermédiaire entre érigé et rampant -

Sur le cultivar Eré cultivé au Phytotron (fig. 8b), les rameaux

s'étalent entre T1 et T15. Les rameaux de longueur maximale sont moindres que

leurs homologues des rampants et plus longs que leurs homologues de l'érigé.

d) Conclusion -

En champ, la basitonie est très fréquente les rameaux s'étalent

jusqu'à la cinquième feuille trifoliolée de la tige à partir de là, ils

sont remplacés par des pédoncules inflorescentiels. Les rameaux de la base

sont les plus vigoureux. La longueur de chaque rameau dépend de la variété

et du port: en effet la comparaison entre plusieurs cultivars de type diffé­

rent montre que cette longueur est élevée pour le type rampant, moyenne pour

le type intermédiaire entre érigé et rampant et faible pour le type érigé.

Dans certaines conditions du milieu (au Phytotron) cependan~ les

rameaux ne sont pas strictement basitones mais s'échelonnent jusqu'à la

quinzième feuille trifoliolée de la tige; et alors une sorte d'''onde de

ramification" circule le long de la tige avec des minimums et des maximums

de longueur de rameaux qui se succèdent, créant ainsi plusieurs étages de

rameaux.
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2 0
) Long":!.~~r_tO~9.1~ 5:!e2.. .!.a!!le~ux de.Jl_;:e.@i.§..r_ordre ­

a) E.ll Joncti<?1l_cie_ la vari ét,f (fig. 7b) -

Bien que;au Phytotron)toutes les variétés soient volubiles, leurs

rameaux conservent au moins partiellement leurs caractères du milieu équato­

rial. En effet, la longueur des rameaux et leur vitesse de croissance sont

grandes pour les deux cultivars rampants, moyennes pour le cultivar à port

intermédiaire entre érigé et rampant et faibles pour le cultivar érigé.

Le nombre moyen de rameaux de premier ordre en fonction du temps

et de la variété conduit à des résultats similaires: 7 11 rameaux pour les

rampants, 4 - 9 pour le semi-érigé et 2 - 3 pour l'érigé.

Ainsi le nombre moyen de rameaux et la longueur totale des rameaux

par pied semblent ~tre des caractéristiques du port: l'érigé se ramifie peu,

le rampant beaucoup, le semi.érigé (ou l'érigé-rampant) étant intermédiaire

entre les deux.

b) En fonction à la fois de la variété et de l'éclairement

(fig. 7b) -

La longueur moyenne par pied des rameaux de premier ordre en

fonction de la durée d'éclairement et de la variété répartit également les

variétés suivant leur port en milieu équatorial : pour une durée d'éclaire­

ment donnée, les rampants sont plus ramifiés, puis l'intermédiaire entre

érigé et rampant et enfin l'érigé. Pour les rampants et l'intermédiaire entre

érigé et rampant, la longueur des rameaux s'élève entre 9 h et 16 h. Pour le

cultivar érigé, le maximum de longueur des rameaux est obtenue à partir da

l'9clairement de 11 h. La longueur des rameaux de (9 + 7) h avoisine celle

des rameaux de 9 h ou 11 h mais jamais celle des rameaux de 16 h : 13 ramifi­

cation, dans les conditions de l'expérience, ne dépend pas de la photopériode

mais de l'énergie lumineuse et d'un autre facteur comme celui responsable de

l'étiolement: sous un éclairement de (9 + 7) h, les entre-noeuds paraissent

plus longs et les feuilles sont nettement moins vertes que sous 9 h, 11 h et

16 h. L'aspect de ces plantes rappelle celui des plantes de ~henopodiu~

Qolyspermum soumises à un éclairement d'appoint (JACQUES, 1968).

c) ~~nction de l'éclairement (fig. 7b) -

Pour une intensité lumineuse forte et constante (35000 lux), la

longueur totale des rameaux d'un pied dépend de la durée d'éclairement: les

plantes de 16 h ont des rameaux plus longs que celles de 11 h et celles de

11 h, des rameaux plus longs que celles de 9 h (fig. 7b)~
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Par contre, pour les plantes de (9 + 7)h qui sont sous un éclaire­

ment d'appoint, on observe une croissance analogue à celle des plantes de 9 h

d'abord (jusqu'au 39è jour après le semis), puis, au-delà du 39è jour, une

croissance plus élevée qui, cependant, ne conduit pas à la longueur des plan­

tes de 16 h. La pente de la courbe entre le 39è et le 51è jour est supérieure

à celle des plantes de 11 h mais inférieure à celle des plantes de 16 h. Les

plantes de (9 + 7) h, entre les 39è et 51è jours, sont différentes à la fois

de leurs homologues de 9 h et de 16 h. On ne peut donc pas conclure que, dans

les conditions de nos expériences, la photopériode ait un effet sur la crois­

sance, pas plus que l'énergie lumineuse soit, comme il est bien connu, le seul

facteur de l'éclairement qui agisse sur l'élongation des rameaux.

Le nombre moyen de rameaux de premier ordre étudié en fonction du

temps est le m~me pour les plantes de 11 h et 16 h (6 à 9 rameaux) et le m~me

pour les plantes de 9 h et (9 + 7) h (4 à 7 rameaux). Ce nombre dépend donc

non de la photopériode mais de l'énergie lumineuse. Et la différence de lon­

gueur de rameaux, observée entre les plantes de 9 h et (9 + 7) h, est consé­

cutive à une élongation plus grande des rameaux à (9 + 7) h. Il est possible

que le phénomène observé dépende de l'étiolement qui provoque l'allongement

des entre-noeuds (fig. 11 et 13), sans accrottre leur nombre. Mais on ne com­

prGnd pas que l'énergie lumineuse ait entratné une différence du nombre de

rameaux entre les traitements de 9 h et 11 h (écart de 2 h seulement) sans

amener de différence entre les traitements de 11 h et 16 h (écart de 5 h), à

moins que, pour le nombre de rameaux, le besoin d'énergie lumineuse ait été

satisfait sous 11 h - 12 h d'éclairement de 35000 lux.

La comparaison de la longueur totale des rameaux de premier ordre

d'un pied et de la longueur moyenne d'un de ces rameaux est alors établie:

elle montre une évolution parallèle en fonction du temps et de la durée d'é­

clairement.

Ainsi l'énergie lumineuse joue un rôle important dans la ramifi­

cation : non seulement elle élève le nombre des rameaux mais surtout elle en

favorise l'élongation.
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III - Conclusion -

1 - Les modifications de croissançe observées sur des cultivars

différents montrent que celles-ci sont liées au port caractérisant chacun des

cultivars (les caractères de chaque port seront étudiés avec plue de préci­

sion au chapitre III).

Dans un mime milieu :

- la croissance &et plus élevée pour un cultivar rampant (photo 2) que pour

un cultivar érigé-rampant (photo 6) et plus élevée pour ce dernier que pour

un cultivar érigé (photo 1).

- la croissance est approximativement identique pour deux cultivars diffé­

rents màis présentant le m#me port.

2 - Dans certaines conditions bien déterminées (en serre, en

champ à Clermont et au Phytotron), des cultivars à port pourtant différent

dans d'autres milieux (en particulier en milieu équatorial) présentent un

port analogue. Malgré cette similitude, certains caractères relatifs à la

croissance soit de la tige, soit des rameaux (nombre et longueur), soit à

la fois de la tige et des rameaux, peuvent persister et permettre une dis­

tinction, comme le montre le tableau suivant (P. 36) établi pour deux·cultivars

(Sèwoué et Sokan).

La croissance (en nombre et en longueur) des rameaux est toujours

plus élevée pour le cultivar Sèwoué (rampant en milieu équatorial) que pour

le cultivar Sokan (érigé en milieu équatorial). La croissance de la tige est

également plus élevée sauf au Phytotron. Il semble donc que la tige perd plus

rapidement que les rameaux ses caractères du milieu équatorial et qu'ainsi,

les conditions du milieu modifient davantage la croissance de la tige que

celle des rameaux.

3 - Les conditions du milieu (nutrition hydrique, température,

nature du sol, lumière) ont une grande importance. Les facteurs qui régissent

un milieu forment un ensemble difficile à dissocier d'où il est fréquent de

ne pouvoir attribuer un caractère à un facteur précis. C'est ainsi que la

basitonie qui est de règle en champ, fait place, au Phytotron, à plusieurs

étages de rameaux sans que l'on puisse savoir le facteur responsable.
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Croissance de la tige et des rameaux

] ::Sèwoué Sokan

=========F: -===== - -- . = .
Tige + + - -

Milieu équatorial Rameaux + + - -_.. --- ---
Port Rampant érigé

...... r---- ==

Tige - + - -•._._- ---~ _._-_._-
Serre Rameaux néant néant

Port , ,
érigéerl.ge

==============-- == F=: =--==== == ==========~-===::-- ==

Tige + + - +--'-.------ --- ,------- f---.-----.--. -"_._--
Champ à Clermont Rameaux + + - +-- '-"--~"---" ...... -----

Port rampant volubile pseudo-grimpant
1

=========--=====~, - == ===========

Tige 1 + + + +---------....--- --- -_._._----
Phytotron Rameaux + + - +---

Port ! pseudo-grimpant grimpant

Croissance de plus en plus élevée : - - ; - + ; + +

Les ports rampant volubile et pseudo-grimpant sont des ports voisins du port

grimpant et seront définis au troisième chapitre.
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Cependant, il arrive que l'on puisee, toutes choses égales par

ailleurs, "isoler" suffisamment un de ces facteurs et nous avons tenté de le

faire. L'eau et la lumière ont retenu particulièrement notre attention.

Le faible développement du niébé (ainsi que le faible rendement

en gousses qui en découle) au cours de la deuxième saison de pluies au Dahomey

est lié à une déficience en eau. Une irrigation des cultures de deuxième sai­

son à Itarr~t des précipitations doit entratner une récolte meilleure qu'en

première saison, étant donné l'ensoleillement plus favorable.

La lumière agit sur la croissance par l'énergie lumineuse mais

non, dans les conditions de nos expériences, par la photopériode. La crois­

sance de la tige a un besoin plus faible d'énergie lumineuse que la crois­

sance (nombre et élongation) des rameaux. En effet, pour des plantes recevant

un éclairement de m~me intensité (35000 lux) mais de durées différentes (9 h

à 16 h), on observe que le besoin d'énergie lumineuse est satisfait pour:

- l'élongation de la tige, dès 9 h d'éclairement (longueur invariable entre

9 h et 16 h)

le nombre des rameaux, entre 11 h et 12 h d'éclairement (le nombre des

rameaux qui augmente entre 9 h et 11 h, reste invariable entre 11 h et 16 h);

l'élongation des rameaux, au-delà de 16 h d'éclairement (élongation crois-

sante entre 9 h et 16 h).
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DEUXIEME CHAPITRE

CROISSANCE EN LONGUEUR DES ENTRE-NOEUDS

FT CARACTERES MORPHOLOGIQUES DE LA PLANTE

La croissance globale de la tige et celle des rameaux établi~)

on peut se demander si l'étude de l'élément de base qui compose ces tiges et

rameaux, c'est-à-dire l'entre-noeud, n'apporterait pas une contribution impor­

tante à l'établissement des caractères morphologiques de la plante.

HISTORIQUE -

GROOM (1909) montre que, pour un grand nombre de plantes, la lon­

gueur des entre-noeuds varie d'une manière périodique. Il pense que, contrai­

rement à l'hypothèse de MOLL, HALES et HARTING, ces variations périodiques ne

peuvent pas s'expliquer par la seule intervention de facteurs externes mais

qu'elles dépendent également de facteurs internes comme la vitesse et la durée

des divisions cellulaires, la vitesse et la durée de la croissance, etc.

TROLL (1937) propose une classification des plantes manifestant

une particularité dans la variation de la longueur de l'entre-noeud. Selon lui

la courbe de variations de la longueur de l'entre-noeud en fonction de son

rang (ou de son nO d'ordre d'apparition) présente

- soit un seul maximum à la base de la pousse. Ce sont les plantes basitones.

Ex. : Bruguiera gymnorhiza.

soit un seul maximum au milieu de la pousse. Ce sont les plantes mésotones.

Ex. : Musa violescens, Syringa ~Jlgaris.

- soit deux maximums, l'un au milieu, l'autre au sommet de la pousse. Ce sont

les plantes mésotones et acrotones. Ex. : _Agrimonia odorata" Mglinia coerulea.

- soit des oscillations autour d'un axe. Ce sont des plantes à entre-noeuds

alternativement courts et longs. Ex. : Polygonatum verticillatum, Erica té­

tralix.
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Mais il convient de rappeler que TROLL donne aux termes basitone,

mésotone et acrotone un sens simplement descriptif (position de l'entre-noeud

le plus long) alors qu'un sens physiologique leur est habituellement donné

(position des rameaux les plus vigoureux). Il n'est d'ailleurs pas prouvé

que les rameaux les plus vigoureux correspondent aux entre-noeuds les plus

longs de la pousse : il n'y a pas de relation nécessaire entre la longueur

d'un entre-noeud et la vigueur du rameau qu'il porte.

D'autre part, cette classification ne tient pas compte de toutes

les possibilités. C'est ainsi que la fève, Vicia faba, qui, selon TROLL, se

classerait dans les plantes basitones, présente en plus un rythme d'alternan­

ce d'entre-noeuds longs et courts (MILLET, 1970).

Sur Asparagus medeoloides (COURTOT, 1965), on rencontre une pro­

portion très élevée de tiges dressées, courtes et une proportion très faible

de tiges volubiles, longues. Sur les tiges dressées, la forme des diagrammes

de longueur des entre-noeuds en fonction de leur nO d'ordre de la tige est

irrégulière et la répartition des entre-noeuds longs et courts ne semble obéir

à aucune règle la valeur moyenne de la longueur de ces entre-noeuds est de

12,5 mm. Sur les tiges volubiles, les 16 premiers entre-noeuds ont des lon­

gueurs comparables à celles relevées sur les tiges dressées; au-delà du 16è

entre-noeud, le diagramme montre un maximum atteint pour le 19è entre-noeud

qui mesure 75 mm ; ensuite les longueurs des entre-noeuds diminuent, d'abord

faiblement (du 19è au 27è entre-noeud), puis fortement (du 27è au 28è entre­

noeud) ; la valeur moyenne de la longueur des entre-noeuds est de 28,5 mm ;

elle est au moins deux fois plus grande que sur les tiges dressées. Ces tiges

dressées, traitées par de la gibbérelline, ne sont jamais devenues volubiles;

la répartition de la longueur des entre-noeuds sur elles ne paraît obéir à

aucune règle ; mais les entre-noeuds sont généralement moins nombreux et plus

longs que sur les tiges dressées témoins ; la valeur moyenne de la longueur

des entre-noeuds est de 15 mm. Ainsi donc, pour Asparagus medeloides, le dia­

gramme des longueurs des entre-noeuds à l'état adulte fait ressortir des dif­

férences importantes entre les tiges dressées et les tiges volubiles. En sou­

mettant les plantes à différents éclairements (3900; 2600, 1700, 1000, 660 et

440 lux), l'auteur observe que la longueur moyenne des entre-noeuds augmente

avec la diminution de l'éclairement mais dans une proportion si faible qu'on

pourrait la considérer comme négligeable; il constate en outre qu'un graphi­

que du nombre moyen des entre-noeuds en fonction de l'éclairement se rappro­

che d'une courhe de 2è degré avec un maximum à 660 lux: ce nombre est de 11
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à 20 entre 3900 lux et 1700 lux; il varie de 18 à 36 entre 1000 et 440 lux.

Sur Periploca graeca (MELIN, 1964), espèce volubile originaire

de Grèoe, il y a 3 sortes de rameaux :

des rameaux dressés, très vigoureux, présentant, dans leur portion termi­

nale, dos mouvements révolutifs : ils sont volubiles et appelés "flagelles".

des rameaux dressés, plus "chétifs" et non volubiles, nomnés les "faux fla­

ge11es ll •

des rameaux, en petit nombre, vigoureux, qui naissent à la partie inférieure

de l'arbuste et croissent horizontalement: ce sont les "rameaux rampants ll •

Le diagramme des longueurs des entre-noeuds en fonction de leur nO

d'ordre montre un maximum proche du sommet pour les "faux flagelles", bien

que)dans l'ensemble, il rappelle le diagramme des tiges dressées d'A~~~aiLu~.

~~oloides. Pour les Il flagellesll , il se présente cornue une courbe en cloche,

tant8t symétrique, tant8t dissymétrique, avec un maximum qui se situe en

général entre le 5è et le 10è entre-noeud. Pour le rameau rampant, le dia­

gramme présente un maximum au 3? entre-noeud. Pour les trois types de rameaux,

la longueur finale de l'entre-noeud, en fonction de son nO d'ordre, crott,

entre le premier et le troisième entre-noeud, suivant une droite dont la pente

est très élevée pour le rampant, moins élevée pour le IIflagelle ll , et encore

moins pour le IIfaux flagelle" : le 3è entre-noeud mesure sur le rampant

135 mm, sur le IIflage11e" , 50 mm et sur le IIfaux flagelle ll , 25 mm.

Le cas d'~~ragus medeoloides où les tiges dressées ne présentent

pas une répartition bien définie de la lungueur des entre-noeuds le long de

l'axe et le cas de Periploca graeca où chaque type de rameau possède sa répar­

tition propre démontrent que la classification de TROLL ne prévoit pas toutes

les possibilités. TROLL a eu cependant le grand mérite d'exposer qu'il existe

d'autres types de plantes que ceux à longueurs d'entre-noeuds périodiquement

variables. Il a eu également le mérite de montrer que la répartition de la

longueur de l'entre-noeud le long de l'axe peut ~tre une caractéristique de

la plante considérée.

Pour le niébé, y'ign'Lttn..9.q"t~ulata, STEELE (1972) a montré en champ

que la longueur moyenne de l'entre-noeud (c'est-à-dire le rapport: longueur

de l'axe considéré à la récolte sur nombre de feuilles à la récolte) dépend

de la date de semis et de la latitude ; ~IENK (1963) a trouvé en serre que

la longueur totale des cinq premiers entre-noeuds de la tige s'élève avec la

durée d'éclairement jusqu'à un palier atteint pour des durées de 14 à 16

heures.
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OBSERVATIONS ET EXPERIENCES -

Les variations de longueur des entre-noeuds le long de l'axe

(tige et rameaux) sont étudiées en champ et en milieu contr8lé sur des culti­

vars érigé et rampant. Un cultivar volubile n'a pu ~tre observé dans les

m~mes conditions. Toutefois les plantes érigées et rampantes, cultivées au

Phytotron, sont devenues volubiles, ce qui a permis d'obtenir de nombreux

éléments sur la morphologie du type volubile.

L'interprétation statistique des résultats n'a été abordée que

dans les cas où il s'avère intéressant de démontrer l'existence sur une courbe

soit d'une régression linéaire ou quadratique, soit d'un maximum ou d'un mini­

mum (dérivée première nulle).

Avant cette étude, nous envisagerons très brièvement la croissance,

en champ, des entre-noeuds de la tige au cours du temps, pour trois cultivars

de ports différents : érigé, rampant et intermédiaire entre érigé et rampant

(photos 1, 2 et 6).

Elle correspond à une courbe en S (fig. 9). La pente de la partie

ascendante rectiligne est d'autant plus élevée que l'entre-noeud considéré

est plus long. Pour le cultivar Sèwoué, rampant, les dix premiers entre-noeuds

sont courts ; pour les cultivars Sokan (érigé) et Leticia (intermédiaire entre

érigé et rampant), seuls les cinq premiers entre-noeuds sont courts.

Il semble que tous les entre-noeuds, courts ou longs, atteignent

leur longueur définitive en un temps identique (environ 12 jours). Et si une

différence de durée de croissance existe, la durée la plus courte (environ 10

jours) correspond aux entre-noeuds les plus longs.

Cette croissance sigmorde de l'entre-noeud est bien connue:

LAMPSIDIS (1961), MARSAUD, COURTOI et BAILLAUD (1965), MELIN (1964, 1967),

MILLET (1970), BOYER (1972).

Ainsi lors de la croissance de l'entre-noeud, c'est la vitesse de

croissance et non la durée qui importe ; elle augmente avec la longueur de
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l'entre-noeud à l'état adulte

de croissance élevée.

à un entre-noeud long correspond une vitesse

2 - k2~~~~~E_~~_!~~~!E~=~2~~9_~~_!2~~!~~~_~~_~2Œ_~~_~~2~E~_~~~2!~~

E~~!~=_~:_!~_~~~: -
Le premier entre-noeud étudié précède la prem~ere feuille trifo­

liolée de la tige ou du rameau. Sur la tige l'entre-noeud situé plus bas

n1est pas considéré, de façon à établir un parallèle entre la tige et les

rameaux, la première feuille de ces derniers étant trifoliolée.

Cette longueur est mesurée sur les cultivars érigé et rampant au

stade de la récolte (tableaux 4 à 7). Les résultats sont les suivants pour:

La courbe fait l'objet de la figure 10. Le test de normalité et

le test d'homogénéité des variances (tableau 5) nous amènent à la diviser en

3 parties: de l'entre-noeud 1 à 11, de l'entre-noeud 12 à 17 et de l'entre­

noeud 18 à 20.

a) Entre-noeuds 1 à 11 -
aa) Entre-noeuds 1 (2 ) 11 1 à 11 à raison arithmétique de 2.

Posons X = L 3 4 S 6

pour le rang de l'entre-noeud = 3 5 7 (J 11

La courbe de la longueur de l'entre-noeud en fonction de son nO

d'ordre peut être ajustée à la courbe d'équation:

1 y = +1. ._--- _._._ 9,492 - 3,176 X +

dont la dérivée prem~ere y' = 2 (0,796) X - 3,176 s'annule pour
X - 3,176 = 1 09 1/2

- 1,592 ,-
soit 90ur l'entre-noeud 3.

1 2 3 4 5 6
-~ - .•. ----

(mm) 7,1 6,3 7,1 9,5 13,5 19,1

(mm) 1 6,7 j 6,6 7,5 9,3 12,1 19,9
._--1...-.. ____ '----- ---'---- _. ---- '---------

y calculé

X

y observé
L-_~ _

ab) Entre-noeuds 2 (2)10 2 à 10 à raison arithmétique de 2.

Posons X = 1

pour le nO d'ordre de l'entre-noeud = 2

2

4

3

6

4

8

5

10
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0,723 i2 )+2,4258,797= +

La courbe observée peut ~tre ajustée à la courbe d'équation

\ y

dont la dérivée première y' = 2 (0,723) X - 2,425 s'annule prur X = 1,67 soit

pour l'entre-noeud nO 3.

-~--~--

X 1 1,67 2 3 4 5
--

Y calculé (mm) 7,1 6,7 6,8 8,1 10,7 14,7

Y observé (mm) 7,0 - 7,0 8,1 10,4 14,9

La précision des mesures en champ (au millimètre près) est nette­

ment inférieure à celle des calculs, en particulier à celle des équations

d'ajustement. Et à la précision du graphique, les courbes des deux équations

peuvent ~tre considérées comme confondues.

En outre les courbes d'ajustement indiquent un minimum, invisible

sur la courbe des y observés et correspondant à l~ntre-noeud nO 3. Ce mini­

mum a-t-il un sens physiologique? On pourrait émettre l'hypothèse qu'il peut

correspondre à la maturité de floraison. Dans les conditions (es plu. mauvai­

ses (serre en hiver, sans lumière d'appoint, à Clermont), la première inflo­

rescence apparart à l'aisselle de la 3è feuille trifoli~lée. Et WIENK (1963)

affirme que, la variété P l 22 17 31 mise à part, aucun primordium d'inflo­

rescence n'a jamais été trouvé sur le niébé à l'aisselle des deux premières

feuilles trifol{Qlées. On peut donc admettre que la maturité de floraison du

cultivar Sokan se manifeste au stade des deux premières feuilles trifoliolées,

c'est-à-dire pendant la phase.'élongation du 38 entre-noeud. En ~utre, comme

nous l'avons déjà vu (HUGON, 1S67), une courbe de croissance pour une plante

accuse une diminution de la vitesse de croissance à l'apparition du premier

bourgeon floral. Il est donc possible qu'il existe un ralentissement de

croissance à la maturité de florai~, époque où commencent à se former.

selon ZEEVART (1958) et BEST (1962) des feuilles de sensibilité inductive

maximale vis-à-vis de la photopériode.

b) Etude des entre-noeuds 12 (1) 17 -

Posons X = 1 2 3 4 5 6

pour le nO d'ordre d'entre-noeud = 12 13 14 15 16 17

La courbe observée de longueur de l'entre-noeud peut ~tre ajustée

à la droite d'équation :ly = + 25,874 + 4,618 X r
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3

6

..--..-. _.... -.
X 1 2 3 4 5 6

Y calculé (mm) 30,5 35,1 39,7 44,3 49,0 53,

Y observé (mm) 29,0 35,4 39,5 45,8 51,8 50,
-

c) Etude des entre-noeuds 18 (1) 20 -

La différence de longueur entre les entre-noeuds n'est pas signi­

ficative. Bien que la variation due à la régression linéaire soit 3,5 fois

supérieure à celle due à la régression quadratique, ni régression linéaire,

ni régression quadratique ne sont significatives.

d) Etude des entre-noeuds de nO d'ordre supérieur à 20 -

Le nO d'ordre de l'entre-noeud où commence l'enroulement, noté

pour deux tiges seulement des 15 plants volubiles, est de 18 pour l'une, 22

pour l'autre. Il semblerait que l'enroulement autour du tuteur ne commence

qu'à la suite de la portion de courbe où la longueur de l'entre-noeud crott

linéairement en fonction de son nO d'ordre. Cette partie linéaire de la cour­

be correspondrait à une phase où la plante "s'organise" "en vue" du volubi­

lisme : la plante en effet oscille pendant un certain temps sans pouvoir

s'accrocher au tuteur qu'on lui présente. Il y aurait donc un seuil d'apti­

tude à l'enroulement autour du tuteur exprimé en nO d'ordre de l'entre-noeud

(ici 18) ou en longueur d'entre-noeud, au-dessous duquel la tige n'est pas

encore apte à s'enrouler autour d'un tuteur et au-dessus duquel elle le

devient.

La courbe représentant la longueur de l'entre-noeud en fonction

du nO d'ordre de celui-ci rappelle celle des tiges volubiles d'Asparagus

medeloides. La partie relative aux entre-noeuds nO 1 à 11 correspond aux

tiges dressées et celle relative aux entre-noeuds d'ordre supérieur à 12, aux

tiges volubiles. On sait que le volubilisme est lié à l'allongement de

l'entre-noeud. Or cet allongement commence à l'entre-noeud nO 4. Donc, non

seulement pour la tige volubile mais encore pour la tige dressée, une phase

préparatoire au volubilisme existe. On pourrait alors parler de 3 phases dans

le volubilisme du cultivar Sokan : une première phase où aucun mouvement

n'est visible à l'oeil nu, phase qui existe déjà sur le pied dressé et qui

correspond aux entre-noeuds 4 à 11 ; une seconde phase qui peut s·observer à

l'oeil nu, où un mouvement de circurnnutation se manifeste mais sans enroule­

ment possible autour d'un tuteur; cette phase correspond aux entre-noeuds
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nO 12 à 17 ; une dernière phase Où la tige s'enroule enfin autour d'un tu­

teur; elle correspond aux entre-noeuds d'ordre supérieur à 18.

2°) Cultivar_raffi.2.ant_.sou~l..e_c.li.!!!at éffi!ato.!:,ial.J..1..e_Sèw.Q.ué (fig. 10)

Le test de normalité et le test de HARTLEY (tableau 5) nous amè­

nent à diviser la courbe en 3 parties: de l'entre-noeud nO 1 à 12, de l'en­

tre-noeud nO 13 à 17 et de l'entre-noeud nO 18 à 20.

a) Etude de la longueur des entre-noeuds nO 1 à 12 -

aa) Entre-noeuds 1 (2) 11 : 1 à 11 à raison arithmétique de 2.

Posons x = 1 2. 3 4 5 6

pour le nO d'ordre d'entre-noeud = 1 3 5 7 9 11

La courbe observée de la longueur de l'entre-noeud peut ~tre

ajustée à la courbe d'équation

\-y-=--+--1-2-,-5-7-0----3-,-')-2-1-X-+--0-,-4-S-9-X-2-

dont la dérivée première y' = 0,918 X _ 3,521 s'annule pour X = 3,3.

4

,0

,---

X 1 ,) 3 4 5L

Y calculé (mm) 9,5 7,4 6,1 5,8 6,4 8

y observé (mm) 9,0 8,2 6,1 5,6 5,9 8,-_._.. l

ab) Entre-noeuds 2 (2) 12 -

pour le nO d'ordre d'entre-noeud = 2

Posons X=1 2

4

3

6

4

8 10

6

12

La courbe de longueur de l'entre-noeud en fonction du nO d'ordre

de l'entre-noeud peut ~tre ajustée à la courbe d'équation:

1"'y = + 10,706 3.754 X + 0,648 X2 j
dont la dérivée première y' = 1,296 X - 3,754 s'annule pour X = 2,896 #3,

soit pour le rang d'entre-noeud nO 6.

X ~ 1 2 3 4 1 5 6

Y calculé (mm) 7,6 5,8 5,3 6,1 8,1 11,5

Y observé (mm) 7,0 6,7 5,4 6,0 7,1 10,1
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b) Etude des entre-noeuds 13 (1) 17 -

pour le nO d'ordre d'entre-noeud =
Posons x = 1

13

2

14

3

15

4

16

5

17

La courbe observée de la longueur des entre-noeuds peut ~tre ajus­

tée à la courbe d'équation

I y = + 6,286 + 9,063 X 1
d'olt les valeurs suivantes pour y calculé:

--- ------- ._-_.__... _._.-..
--~----------

X 1 2 3 4 5

Y calculé (mm) 15,4 24,4 33,5 42,5 51,6

Y observé (mm) 17,8 25,2 27,2 42,9 54,2

c) Etude des entre-noeuds 18 (1) 20 -

Le'~raitemen~'n'est pas significatif. Aucune régression n'est

significative.

Pour les deux pieds observés où la tige s'est enroulée autour du

tuteur, l'enroulement a commencé pour l'un à l'entre-noeud nO 20 et pour

l'autre à l'entre-noeud nO 21.

La courbe est divisée comme dans le cas du cultivar érigé et les

caractéristiques de la tige sont consignées dans les tableaux 6 et 7.

Dans le premier intervalle de classes des entre-noeuds, la courbe

de longueur des entre-noeuds accuse un minimum correspondant à l'entre-noeud

nO 6. Ce minimum correspond à l'entre-noeud à partir duquel se manifeste

l'inversion géotropique qui courbe la tige vers le sol et l'amène à ramper.

En effet si on étudie la fréquence du nO d'ordre de l'entre-noeud final de

la partie verticale de la tige, on constate que la fréquence maximale se

situe à l'entre-noeud nO 5 et donc que la tige se courbe à partir de l'entre­

noeud nO 6 (fig. 12).

N° d'ordre de l'entre-noeud ". . 3 4 5 6 7.

Nombre de pieds 4 4 12 3 2
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La partie incurvée vers le sol comprend d'abord des entre-noeuds

courts jusqu'aux entre-noeuds nO 10-13 et quelques entre-noeuds longs jus­

qu'au nO d'ordre 12_15. La tige atteint le sol et commence à ramper entre

les entre-noeuds nO 12 et 15. La fin du premier intervalle de classes déli­

mité par le test d'homogénéité des variances (tableau 5), correspond donc à

l'entre-noeud où la tige atteint le sol et commence à ramper (tableau 8).
L'intervalle de classes suivant correspond à la partie rampante.

Celle-ci montre d'abord des entre-ncauds longs jusqu'au nO 20-22 puis des

entre-noeuds courts jusqu'au nO 23_25. La partie grimpante, observée sur

deux pieds, commence aux entre-noeuds nO 20-21. Il reste à préciser si le

raccourcissement des entre-noeuds de la partie finale de la portion rampante

est lié à la proximité de l'extrémité apicale de la tige ou à une nouvelle

inversion géotropique grace à laquelle la tige abandonne sa position horizon­

tale pour une position verticale avant de s'enrouler autour du tuteur.

PFIRSCH (1962) a observé qu'un raccourcissement d'entre-noeuds précède le

redressement de stolons jusqu'alors horizontaux. BARNOLA (1970) a également

signalé le m~me phénomène sur la ronce.

Ainsi les cultivars érigé et rampant, dans certaines conditions

écologiques, peuvent devenir volubiles. Dans les deux cas, la tige commence

à s'enrouler autour du tuteur dans les environs de l'entre-noeud nO 20.

B - .ful.....g1ilieu contr$lé -

1°) En_s~r~e (sans lumière d'appoint) : fig. 6 et 12 (essai H 1970)

Les plantes du semis du 19 octobre développent 4 à 5 entre-noeuds

et restent dressées toute leur vie (16 à 20 cm de long) sans aucune ramifica­

tion.

Les plantes du semis du 2 mars développent environ 10 entre-noeuds

et, eu 6è entre-noeud, se courbent vers le sol sans jamais l'atteindre.

- Nombre de pieds à tige arquée: 10.
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Nombre de pieds à tige non arquée = 7

- à tige dres sée = 3 (stade ~ 7 entre-noeuds)

_ à tige couchée passivement = 4 (stade ~ 10 entre-noeuds)

Comme les semis échelonnés du 19 octobre au 8 décembre sont restés

dressés sans la moindre arcure et que la plupart des tiges du semis de mars

ont présenté une arcure nette, il est possible que l'inversion géotropique du

port rampant dépende de l'énergie lumineuse. CHAN~AGNAT (1970) a observé en

effet que le pourpier, portulacca ~te_raceq, est rampant dans la nature et

dressé en serres.

En lumière continue, la tige est volubile et la courbe représen­

tant la longueur des entre-noeuds en fonction du nO d'ordre de l'entre-noeud

(fig. 10), peut, entre le 1er et le 14è entre-noeud, ~tre assimilée à une

droite. Dans le détail cependant, cette courbe présente deux ruptures de

pente : entre le 3è et le 4è entre-noeud et entre le 79 et le 8è entre-noeud.

La première rupture de pente apparaît aux entre-noeuds où, pour le cultivar

Sokan, en champ, la pente de la courbe devient positive: s'agirait-il d'une

manifestation de la maturité de floraison mise alors en évidence parce que

non suivie d'une inversion géotropique ? La deuxième rupture de pente corres­

pond à l'entre-noeud où la tige commence à s'enrouler autour du tuteur comme

le montre le tableau suivant :

Tableau: nO d'ordre de l'entre-noeud à partir duquel la tige s'enroule autour
du tuteur -

--_. .-- .. ----_.-.-
N° du pied .2 3 4 5 6

.._.. - - -------_._ .. - ---- --- -- l----. __._.._ .. _._ ",.a"."""

N° d'ordre de l'entre-noeud
non cassé à

relevé 8 8 9 entre-noeud nO 9 12
11--__ ._.__o. _._._~_._.__A..... __. " __.__'- __._ --L_.

Entre le 1er et le 7è entre-noeud et pour X = 1 (1) 7, on peut

ajuster la courbe à la droite d'équation

y = + 19,789 + 8,633 X

d'où les valeurs suivantes de y calculé:

~--_.; --. ---,- ---;- .._-~ ---_.- ._----......-------- -_ ...
3 4 5 6_.-

Y calculé (cm) 2,8 3,7 4,6 5,4 6,3 7,2

Y observé (cm) 3,2 3,8 4,6 4,7 6,1 7,2

7

8,0

8,5
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Ainsi, suivant les conditions du milieu, le facteur lumière pou­

vant ~tre déterminant, la tige du cultivar Sèwoué peut présenter soit un fai­

ble développement (nombre d'entre-noeuds dégagés inférieur à 7) et ~tre

dressée, soit un développement moyen (nombre d'entre-noeuds dégagés compris

entre 7 et 12) et ~tre courbée sans atteindre le sol, soit un développement

assez bon (nombre d'entre-noeuds dégagés compris entre 12 et 20) et ~tre

rampante, soit un bon développement (nombre d'entre-noeuds dégagés supérieur

à 20) et ~tre ra~pante d'abord, volubile ensuite, soit enfin un très bon

développement (nombre d'entre-noeuds dégagés également supérieur à 20) et

~tre directement volubile.

Il semble que la courbe de longueur des entre-noeuds en fonction

du nO d'ordre de l'entre-noeud caractérise le port (fig. 10) : d'une part,

l'accroissement des longueurs des entre-noeuds successifs est constant (dès

le premier entre-noeud pour le grimpant et à partir du 12è ou 13è entre-noeud

pour l'érigé et le rampant) ; d'autre part, sur le rampant, un entre-noeud à

longueur minimale est situé parmi les 12 premiers entre-noeuds et correspond

à l'entre-noeud où commence l'inversion géotropique (entre-noeud n° 6 pour

le cultivar Sèwoué).

10) ..ê.n_chamb.J'.e2. .Q.ondi t.i:.0.!lI1g,.e_~. à fl~r.!E.0nt (fig. 11) ­

Les plantes sont cultivées

- soit sous un éclairement d'intensité 7000 lux, de durée journalière 13 heu­

res et à 24° C (essai G 1970). 57 jours après le semis, la longueur des

entre-noeuds est mesurée; elle est invariable le long de l'axe, environ

1 cm. Six entre-noeuds sont dégagés. Les plantes sont dressées.

- soit sous un éclairement d'intensité 35000 lux, de durée journalière

12 heures et à 18° C (essai l 1971). 63 jours après le semis, la courbe de

longueur de l'entre-noeud en fonction du nO d'ordre de celui-ci est éta­

blie. C'est une courbe en cloche dissymétrique dont le maximum correspond à

l'entre-noeud nO 6. Sept entre-noeuds sont dégagés et la longueur du 6è

entre-noeud oscille entre 3 et 7 cm. Les plantes sont dressées.

soit sous un éclairement d'intensité 35000 lux, de durée journalière

18 heures et à 18° C (essai l 1971). 63 jours après le semis, la courbe de

longueur de l'entre-noeud en fonction du nO d'ordre de celui-ci est aussi

établie. C'est une courbe en cloche dont le maximum se situe entre les

entre-noeuds nO 7 et 10. Le nombre d'entre-noeuds dégagés par tige oscille
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entre 11 et 14. L'entre-noeud le plus long mesure 20 à 22 cm. Un début de

volubilisme s'observe.

Il semble qu'il y ait un seuil supérieur ou au moins égal G

7000 lux reçus pendant 13 heures par jour au-dessous duquel tous les entre­

noeuds ont la m~me longueur et la plante est érigée. Une augmentation d'in­

tensité lumineuse (passage de 7000 lux à 35000 lux) entratne une variation de

la longueur des entre-noeuds le long de l'axe de la tige. Entre 12 heures et

18 heures d'éclairement de 35000 lux existe une différence qui se traduit

par une élévation de la longueur et du nombre d'entre-noeuds dégagés. On ne

sait pas si cette élévation correspond à une augmentation de l'énergie lumi­

neuse ou une variation de la photopériode.

De tels résultats sont opposés à ceux de COURTOT : d'une part,

l'auteur n'a utilisé que des éclairements faibles (440 et 3900 lux) ; d'autre

part, ,AsJ?Aragus mede<;>loides est une plante d'ombre alors que le niébé, répandu

dans les zones tropicales, est une plante de' lumi~re.

Les courbes des pl~ntes de 12 h à 35000 lux (exposées à 35000 lux

pendant 12 h) sont intermédiaires entre celles des plantes de 13 h à 7000 lux

et celles des plantes de 18 h à 35000 lux: les entre-noeuds n'ont pas tous

la m~me longueur, comme pour toutes les plantes érigées et on observe, dès

les tout premiers entre-noeuds, l'accroissement constant des longueurs des

entre-noeuds qui caractérise le port grimpant. Ainsi, bien que les plantes

de 12 h à 35000 lux présentent un port érigé, on peut penser qu'elles sont

un peu "engagées vers" le volubilisme. Il semble qu'elles soient d'un type

grimpant dont le bon développement ait été ralenti ou perturbé par les condi­

tions du milieu (interaction éclairement/température notamment).

2 0
) ALLP,bytotr.2,o (fig. 10 et 11 : essai s K 1971 et L 1971 ) -

Les tiges présentent à la base peu d'entre-noeuds de m~me longueur

environ 2 à 4, comme le traduit le début des courbes (fig. 10 et 11) ; et

elles commencent à s'enrouler t8t autour du tuteur, à l'instar des plantes

volubiles. Cette réduction du nombre d'entre-noeuds d'égale longueur semble

correspondre à une précocité de volubilisme.

Les variations de la longueur des entre-noeuds en fonction de leur

na d'ordre se traduisent par une courbe en cloche dont le maximum correspond à

l'entre-noeud nO 11 pour les plantes soumises à 9 h, 11 h et 16 h d'éclaire­

ment, à l'entre-noeud na 12 pour les plantes en lumière continue et à l'entre­

noeud nO 8 pour les plantes soumises à (9 + 7)h d'éclairement. D'autre part,

la longueur maximale de l'entre-noeud est de 16 cm pour toutes les durées
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d'éclairements sauf pour (9 + 7) h où elle est de 20 cm.

Dans les conditions de l'expérience, l'allongement de l'entre­

noeud ne semble dépendre ni de l'énergie lumineuse ni de la durée d'éclaire­

ment mais peut-~tre de la faible intensité de la lumière d'appoint (phénomène

d'étiolement: JACQUES, 1958). La comparaison de ces résultats avec ceux des

eypériences en chambres conditionnées à Clermont, suggère l'existence de fac­

teurs limitants dus à des conditions différentes de culture (température

notamment) ; ces facteurs emp~cheraient la manifestation des différences de

longueur des entre-noeuds entre les plantes soumises à 9 h, 11 h, 16 h et

24 h d'éclairement alors que ces différences sont nettes entre 12 h et 18 h

d'éclairement dans les chambres conditionnées de Clermont.

En champ au Dahomey, le cultivar Erè est rampant en première

saison de pluies, rarnpant-érigé en deuxième saison les cultivars Gbogbodo­

koun et Nanwouikoun, rampants aux deux saisons. Ces trois cultivars se sont

développés au Phytotron sous les 4 longueurs du jour: 9 h, 11 h, 16 h et

(9 + 7) h. L'inversion géotropique du port rampant ne s'observe plus et les

plantes s'enroulent, comme le cultivar Sokan 2 à 3 fois autour du tuteur.

L'écologie du Phytotron provoque la disparition de l'inversion géotropique et

réduit énormément le nombre d'entre-noeuds de longueur identique: ce nombre

n'est plus ici que de 3 à 4 alors qu'il était de12 pour le cultivar Sèwoué

en champ.

La courbe de longueur des entre-noeuds en fonction de leur nO

d'ordre montre plusieurs maximums occasionnés peut-~tre par des heurts subis

par les plantes lors d'un déplacement de chRriots. Ces plantes rampantes

présentent en effet un développement beaucoup plus important que les plantes

érigées et, dépassant plus souvent les bords du chariot, sont plus exposées.

C - ~fisumé des résultats et discussion -

1 - Résumé -

La courbe de longueur des entre-noeuds en fonction de leur nO

d'ordre donne, pour le niébé, des indications sur le port du cultivar consi­

déré. En général, c'est une courbe en cloche, souvent dissymétrique. La partie

ascendante linéaire de cette courbe comprenant environ 8 entre-noeuds annonce

le volubilisme. Elle est précédée d'une portion de courbe pour laquelle la
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longueur des entre-noeuds diffère peu et qui néanmoins peut ~tre ajus­

tée à une courbe de 2° degré à minimum. Le minimum est situé à l'entre-noeud

nO 3 pour l'érigé et pourrait correspondre à la maturité de floraison; il

est situé à l'entre-noeud nO 6 pour le rampant et correspond à l'entre-noeud

où commence l'inversion géotropique entratnant la tige au sol pour ramper.

Pour le volubile proprement dit, cette portion n'existe pas et le premier

entre-noeud fait déjà partie de la portion ascendante linéaire de la courbe.

Dans certaines conditions, cette courbe en cloche peut ne pas ~tre

entière. Elle est réduite à sa première portion dans un milieu peu favorable

au développement et toutes les variétés sont alors érigées. Dans un milieu

très favorable, cette première partie peut ~tre très réduite et toutes les

variétés deviennent volubiles. Le port dépend donc, en partie tout au moins,

des conditions du milieu.

Par la suite, il conviendra d'étudier simultanément la longueur

et le diamètre de l'entre-noeud. Il est possible que cette étude simultanée

des deux facteurs apporte plus de précisions.

2 - Discussion -

Au Phytotron, tous les cultivars sont volubiles; l'inversion

géotropique des plantes ordinairement rampantes n'apparart pas. Il serait

intéressant d'en déterminer la cause. La température de 32° C utilisée pour­

rait-elle expliquer ce comportement? Les basses températures en effet favo­

risent la croissance horizontale et les plantes couchées se redressent sous

des températures plus élevées : VOECHTING (1898) sur Mim..ulus tilinqii Hgl.,

LIDFORSS (1903) sur Holosteum umbellatum L., baJ12t~.rIlp'unpur~L., 'y'e.r.on.tci!.

~amaedrys L., ROSS (1943) sur de jeunes plants d'Epilobium. PILET (1972)

montre que, sur les racines de LentiJ.le Ch-ens.._cylinaris) 4 étapes successives

peuvent ~tre envisagées dans le processus géotropique. La première dite de

susception est physique ; les 3 autres dites successivement de perception,

de transmission et de réaction sont biologiques. Les deux premières corres­

pondent à la chute des statolithes (gros amyloplastes) dans les cellules de

la coiffe; la troisième à l'apparition d'un facteur hydrosoluble qui diffu­

se du "statenchyme" vers la zone géoréactive et qui est responsable de la

biodégradation des auxines et de la redistribution de celles-ci ; la quatrième

phase enfin débute par la courbure de la racine. Or toute réaction dépend de

la température et il est établi que la vitesse de chute des statolithes et le
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temps de géoprésentation atteignent une valeur minimale à 30° C pour ~~~hY1:Y§.

odoratus (HAWKER, 1933). On comprend alors que, dans les conditions du Phyto­

tron où règne une température diurne de 32° C et une nocturne de 27° C,

l'inversion géotropique ne se soit pas réalisée.

Cette inversion géotropique qui, lorsqu'elle existe, commence au

6è entre-noeud, ne se manifeste pas non plus sur les plantes des semis d'hi­

ver, en serre, dont le nombre d'entre-noeuds développés ne s'élève qu'~ 4 ou

5. La faible intensité lumineuse de l'hiver déterminant ainsi une croissance

insuffisante ne permettrait pas alors la courbure des tiges.

Ainsi deux CQuSOG pourraient entratner l'absence d'inversion géo­

tropique d'une plante "normalement" rampante : une température élevée d'une

part et un éclairement faible d'autre part.

2°) Circumnutation --- - ...,""'----

L'étude des mouvements a été entreprise depuis très longtemps.

Pour MOHL (1827) et PALM (1827), l'enroulement est une conséquence

des mouvements de l'apex. Pour DUTROCHET (1837), il résulte d'une succession

de torsions ; pour de CAt'mOLLE (1877) et DARdIN (1865, 1877, 1882), d' une

croissance inégale des deux faces. GRADrl~ (1921) émet la théorie de l'hyper­

courbure: sur des organes extr~mement sensibles, une excitation (lumière,

pesanteur, etc.) produit une courbure dans un sens; cette courbure provoque

à son tOUT une excitation plus grande que la première et déclenche une cour­

bure plus forte; et ainsi de suite. ARNAL (1953) suggère une relation entre

le mouvement révolutif des coléoptiles et le mécanisme auxinique de leur

croissance. TRONCHET (1954) affirme qu'une telle hypothèse ne peut s'appli­

quer aux vrilles et aux tiges volubiles : une décapitation des vrilles et de

certaines tiges grimpantes ne modifie guère le mouvement volubile. Pour

BAILLAUD (1057),"la région active des tiges volubiles trouve son élément

moteur en elle-même et non dans la région apicale méristématique". D'après

PILET et BAILLAUD (1957) il pourrait exister une corrélation entre la fai­

blesse des systèmes auxines-oxydasiques, une forte concentration en auxines

et un taux élevé de la croissance et de la nutation. Enfin BAILLAUD (1957,

1962) estime que "les mouvements à sens variable peuvent ~tre interprétés

dans le cadre de la théorie de l'hypercourbure de GRADMANN" alors que "ceux

à sens oonstant impliquent l'existence d'une corrélation latérale polarisée

entre l'allongement des génératrices voisines".

Pour le niébé, la tige commence à s'enrouler autour du tuteur

après les sept premiers entre-noeuds dont la longueur crott linéairement en
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fonction du nO d'ordre de l'entre-noeud. L'enroulement est précédé d'une

croissance active et d'une constance dans l'accroissement en longueur des

entre-noeuds. Un lien existe donc entre un taux élevé de croissance de

l'entre-noeud et la nutation. D'autre part, l'enroulement présente un sens

constant, le sens inverse des aiguilles d'une montre. Ce mouvement doit alors

s'interpréter non par la seule théorie de l'hypercourbure mais par une "cor­

rélation polarisée entre l'allongement des génératrices voisines".

Au cours de nos observations, jamais une tige rampante ou un

rameau rampant ne s'enroule autour d'un tuteur sans une inversion géotropique

préalable, qui les ramène de la position horizontale à la verticale. On peut

alors penser qu'un géotropisme négatif est nécessaire à l'apparition et au

développement du volubilisme. Et on peut se demander si, au moins dans une

première phase, on ne retrouverait pas, pour le mouvement de courbure lié

au volubilisme, les m~mes processus physico-chimiques que ceux intervenant

dans les courbures géotropiques (BARANETZKI, 1883 ; NOLL, 1886).

II - Croissance des entre-noeuds des rameaux -
=====~=======~=======================

A - En champ à Clermont-Ferrand (fig. 14) -

Soient C1 et C2 , les rameaux cotylédonaires, P1 et P2 les rameaux

à l'aisselle des feuilles primordiales, T le rameau à l'aisselle de la
n

feuille trifoliolée de nO d'ordre n.

De P à T3 , tous les rameaux nccusent une diminution de longueur

de l'entre-noeud nO 2 par rapport aux entre-noeuds environnants (fig. 14a).

Ce raccourcissement correspond à l'arcure de l'inversion géotropique à la

suite de laquelle le rameau se dirige vers le sol, comme le montre le tableau

suivant, établi à partir de données recueillies le 12 ao~t 1971 soit 42,
jours après la levée germinative, sur 17 pieds. A cette date, tous les rarneaux

n'ont pas encore atteint le sol; en particulier, pour le T3 , un seul rameau

est parvenu au sol parmi les 9 qui ont manifesté une arcure. D'autre part,

tous les noeuds ne portent pas de rameaux.
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. ...~ .. _,
Nombre de rameaux à arcure

~ ....._~------_.--- ----- Nombre de rameaux
Arcure à l'entre-noeud nO 1 2 3 4 Total ayant atteint le

sol sans arcure.
Rameau
1---- • - • _. - - - - -- .._._._- ------ --.- .. _......,.- ....

C 1 ,) 0 0 3 10<-

P 0 12 7 0 19 8

T1
0 3 1 0 4 0

T2 0 7 1 0 8 1

T3 0 4 5 0 9 0

Du point de vue statistique, on étudie les variations de la lon­

gueur des premiers entre-noeuds en fonction de leur nO d'ordre. La différence

est significative ainsi que la régression quadratique (tableau 6) ; d'autre

part, le coefficient b2 (tableau 7) qui est du signe du coefficient du terme

en X2 de l'équation de la cour',e d'ajustement est positif ; donc la courbe a

sa concavité tournée vers les y positifs, c'est-à-dire qu'elle admet un

minimum et que l'entre-noeud nO 2 correspondant à ce minimum est bien

court par rapport aux entre-noeuds environnants. Il arrive que l'essai éta­

bli suivant le modèle de matériel réparti au hasard, ne révèle aucune diffé­

rence ; cette dernière est alors simplement masquée par la variation due à

l'hétérogénéité du sol, variation que l'on aurait pu éliminer si l'expérience

avait été conduite suivant le modèle de blocs casua1isés (tableau 6).

Sur les rameaux cotylédonaires (C), qui sont en général très près

du sol, on observe une diminution de longueur de l'entre-noeud nO 2 et une

arcure pour 3 rameaux axillaires seulement sur 13 ; pour les autres, ces 2

caractères manquent. La courbe des variations de la longueur des premiers

entre-noeuds en fonction de leur nO d'ordre est une droite ascendante (varia­

tion entre entre-noeuds et régression linéaire significatives: tableau 6).

Les rameaux situés au-dessus de T3 (fig. 14a) n'accusent plus de

diminution de longueur au niveau du 2è entre-noeud. D'une part, le nombre de

ces rameaux est faible et un calcul statistique est impossible ou a peu de

sens. D'autre part, ces rameaux se situent dans la zone de l'arcure de la

tige ou au-delà et ils se développent à l'aisselle des feuilles soit horizon­

talement soit m~me verticalement en direction du sol.

Ainsi, pour le cultivar Sèwoué, plante rampante au Dahomey, la

courbe des variations de la longueur des entre-noeuds le long de la tige ou
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des rameaux de la base est une courbe en cloche. Elle montre, à ses débuts,

une légère dépression correspondant à l'entre-noeud qui porte l'arcure

entratnant la tige ou le rameau vers le sol.

2 - Cultivar er~gé sous le climat équatorial, le Sokan (essai J 1971)--------------------------------------------------

Les observations ne permettent pas de mettre en évidence des

caractères précis. Cependant les calculs ont été réalisés et, seuls,condui­

sent à des résultats.

Pour les rameaux T2 et T3, une petite différence se manifeste

entre la longueur des 2 premiers entre-noeuds mais n'est pas significative.

Pour les 3 premiers entre-noeuds des rameaux situés au-dessus de

T3 (T4 à T9), la courbe des variations de la longueur des entre-noeuds en

fonction de leur nO d'ordre est conforme à une courbe de 2è degré (fig. 14b):

ce résultat est confirmé statistiquement pour T4 , T5 , T7 et TS où la régres­

sion quadratique est significative et où le coefficient b2qui est du signe

du coefficient de X2 est positif. Donc la courbe a sa concavité tournée vers

les y positifs et admet un minimum correspondant à l'entre-noeud nO 2. Ici,

cette diminution de longueur de l'entre-noeud n'est pas liée à une inversion

géotropique. Il est possible qu'elle corresponde au passage du rameau de sa

position première vers une position plus oblique.

Dans les deux cas une longueur faible du deuxième entre-noeud

s'observe le long des rameaux. Pour le cultivar Sokan, érigé, elle se mani­

feste sur les rameaux supérieurs et serait consécutive au p~ssage d~ -ces

rameaux de leur position première vers une autre plus oblique. Pour le culti­

var Sèwoué, rampant, elle se manifeste sur les rameaux inférieurs et corres­

pond à l'entre-noeud portant l'inversion géotropique qui entratne le rameau

vers le sol pour ramper. Dans un cas, le rameau s'écarte seulement de sa

position première; dans l'autre, il subit une arcure et se dirige vers le

sol. Il semblerait donc que, chaque fois que le rameau s'écarte tant soit peu

de sa position première, il y ait simultanément au moins un entre-noeud court.
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B - En milieu contrSlé -

1 - Cultivar rampant sous le climat équatorial, le Sèwoué (essai L 1971)-----------------------------------------------------
L'étude est réalisée au Phytotron, en lumière continue. La tige

est alors volubile i les rameaux inférieurs à T6 sont d'abord horizontaux

puis volubiles autour d'un tuteur autre que celui de la tige; les supérieurs

sont directement volubiles et s'enroulent autour du m~me tuteur que la tige.

Les rameaux de la base (p à T2 ) montrent une diminution de lon­

gueur du 2è entre-noeud, de 2 à 3 cm par rapport au premier entre-noeud

(fig. 15a). Ils subissent l'arcure géotropique, deviennent horizontaux sur

une certaine longueur puis s'enroulent autour d'un tu~eur.

Le deuxième entre-noeud des rameaux du sommet (T 9 à T13 ) n'est

jamais court : la courbe de longueur des trois premiers entre-noeuds est une

droite ascendante (fig. 15a). Ces rameaux qui s'enroulent direc·cement autour

du m8me tuteur que la tige ont, dès leur apparition, la m~e position géotro­

pique que la tige. Leur direction, toujours constante, correspond à l'absence

d'un deuxième entre-noeud court.

Les rameaux situés entre T3 et T8, qui sont rares, peuvent être

considérés, du point de vue des caractères précédents, comme intermédiaires

entre les rameaux de la base et du sommet. La courbe de longueur des entre­

noeuds du rameau T4 le confirme.

1°) En chambres conditionnées (essais G 1970 et l 1971) -- - - - _.- - - - -'" _. - .- -
A 24° C, sous 7000 lux et 13 h d'éclairement journalier, aucun

rameau ne se forme jusqu'à la récolte, 57 jours après le semis.

A 18° C, sous 35000 lux et 12 h d'éclairement journalier, aucun

rameau ne se forme aussi jusqu'à la récolte, 63 jours après le semis.

A 18° C, sous 35000 lux et 18 h d'éclairement journalier, pendant

64 jours, des rameaux apparaissent avec un début de volubilisme à la récolte.

La courbe des variations de la longueur des entre-noeuds en fonction de leur

nO d'ordre est une courbe en cloche. Nous n'observons pas ici, comme sur les

plantes cultivées en champ à Clermont, le deuxième entre-noeud court sur les

rameaux supérieurs situés au-dessus de T2 - T3 • Doit-on attribuer cette dif­

férence au caractère un peu volubile des rameaux ?
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2 0 ) Au_Phytotron (fig. 15b ; essais K 1971 et L 1971) -

Sous des éclairements journaliers de 9 h, 11 h, (9 + 7) h et

16 h, les rameaux n'apparaissent que sur des pieds à tiges mutilées. Ils ne

se forment sur des pieds intacts qu'en lumière continue. Ils sont volubiles.

L'existence de rameaux, pour le cultivar Sokan, semble dépendre d'un seuil

d'énergie lumineuse élevé.

Comme précédemment, la représentation graphique des variations de

la longueur des entre-noeuds en fonction de leur nO d'ordre correspond à une

courbe en cloche. Les rameaux situés au-dessus de T2 - T3 ne présentent pas

un deuxième entre-noeud à longueur faible.

Les cultivars Erè, Gbogbodokoun et Nanwouikoun sont étudiés au

Phytotron. Au Dahomey, le premier est intermédiaire entre érigé et rampant en

deuxième saison et rampant en première saison tandis que les deux autres sont

rampants aux deux saisons. Contrairement au Sokan, érigé aux deux saisons,

des rameaux apparaissent sous des éclairements de 9 h, (9 + 7) h, 11 h et

16 h. Les courbes de longueur des entre-noeuds ne montrent pas de caractères

précis sauf, de temps en temps, une diminution de longueur du deuxième entre­

noeud (rameau P de Gbogbodokoun et T2 de Nanwouikoun) ; mais l'observation

n'a pu ~tre faite pour associer cette diminution de longueur à une direction

de croissance déterminée.

C - Résumé -

Bien que nous n'ayons pas pu, dans tous les cas, associer une

direction de croissance du rameau (vers le caractère rampant ou volubile) à

une longueur faible du deuxième entre-noeud, il semble que, en champ comme

en rnilieu contr8lé, ces deux caractères soient liés.



- 59 -

La longueur d'un entre-noeud s'élève au cours du temps suivant

une courbe sigmoïde. Tous les entre-noeuds parviennent à leur longueur défi­

nitive en un temps de croissance à peu près identique, ce qui montre que leur

vitesse de croissance est d'autant plus grande que l'entre-noeud est plus

long.

1. - Pour la tige, la courbe des variations de longueur des entre­

noeuds en fonction du nO d'ordre (ordre d'apparition) de ceux-ci peut ~tre

divisée en quatre parties qui ne sont pas toujours, sauf la dernière, présen-

tes :

- la première comprenant de 0 à 12 entre-noeuds de longueur à

peu près égale.

- la seconde formée d'environ 7 à 8 entre-noeuds dont les accrois­

sements de longueur sont constants (courbe linéaire).

- la troisième formée d'un nombre variable d'entre-noeuds dont

les accroissements de longueur sont constants (courbe linéaire) ; la pente de

la droite peut ttre analogue ou non à celle de la droite de longueur des

entre-noeuds de la deuxième partie.

- la quatrième enfin pour laquelle la courbe décrott rapidement.

La première sé~ie d'entre-noeuds caractérise le port de la plante:

- port érigé lorsque l'équation de la courbe révèle un minimum

correspondant au 3è entre-noeud (minimum visible ou non sur la courbe).

port rampant lorsque ce minimum apparaît au-delà du 3è entre­

noeud (à l'entre-noeud nO 6 pour le cultivar Sèwoué).

- port volubile lorsque le nombre d'entre-noeuds qui forment cette

première série est faible (0 à 4).

La seconde série d'entre-noeuds caractérise une phase où la plante

commence 8 osciller sans grimper; à la fin de cette phase, elle s'enroule

alors autaur de son tuteur.

La troisième série d'entre-noeuds correspond aux entre-noeuds

adultes enroulés autour du tuteur.
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La quatrième série d'entre-noeuds comprend les entre-noeuds

jeunes, en voie de croissance.

Suivant les conditions écologiques, la quatrième série d'entre­

noeuds, toujours présente, peut ~tre précédée :

- soit de la première série d'entre-noeuds et la plante est

érigée.

- soit des deux premières séries d'entre-noeuds et la plante peut

~tre érigée géante ou rampante.

- soit des trois premières séries d'entre-noeuds et la plante

peut ~tre érigée volubile, rampante volubile ou volubile.

Il arrive aussi que les conditions du milieu diminuent ou annu­

lent le nombre d'entre-noeuds de la première série et la tige est alors direc­

tement volubile.

2. - Pour les rameaux, le port érigé se caractérise par un

deuxième entre-noeud court situé sur les rameaux supérieurs; le port rampant,

par un deuxième entre-noeud court situé sur les rameaux inférieurs. Ce carac­

tère correspond à un changement d'orientation du rameau qui devient plus

oblique ou plus horizontal ; il n'existe pas lorsque le rameau, dès son appa­

rition, grimpe et conserve ainsi toujours la m~me position verticale.



- 61 -

TROISIEME CHAPITRE

LE PORT DE LA PLANTE

C'est à l'étude du port que nous conduisent naturellement les

caractères morphologiques, liés à la variation de la longueur soit de l'entre­

noeud soit de la tige et des rameaux. O~ il faut le souligner, le port d'une

plante, c'est-à-dire son allure générale et son maintien, dépend étroitement

d'un ensemble de caractères concernant les dimensions, la forme et la ramifi­

cation de celle-ci. Cet ensemble est spécifique pour chaque type de port. Il

devient ainsi nécessaire avant tout de caractériser les différents types de

port du niébé et c'est ce que nous allons tenter de faire. Pour cela, nous

établirons d'abord leurs critères de distinction, basés à la fois sur des

caractères morphologiques et physiologiques, leur définition et leur descrip­

tion puis, dans un but de synthèse, leur coordination graphique et leur

classification.

De plus, comme nous avons d~ maintes et maintes fois le signaler,

le port d'un mtme cultivar de niébé peut subir, selon les conditions écologi­

ques, des modifications qui entrarnent le passage d'un type de port en un

autre. Nous envisagerons l'étude de ces modifications et celle de deux fac­

teurs qui les contr81ent. Enfin nous exposerons quelques réflexions sur les

différents types de port et leurs relations.

HISTORIQUE

Il est indispensable, de prime abord, de présenter les défini­

tions habituelles des types de port du niébé ainsi que les formes connues de

variation du port en fonction des conditions du milieu.
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A - Types de port déJ:ini~~r STANTON (1961). EBONG (1969) et STEELE (1972)

STANTON (1961), EBONG (1969) et STEELE (1972) distinguent quatre

types de port chez le niébé.

- port érigé (ou dressé) : la tige est courte, les rameaux courts

et la plante ne s'appuie sur aucun tuteur (sol ou autre).

- port rampant toute la plante s'étend sur le sol, y compris

le bourgeon terminal de la tige.

- port semi-érigé : il est intermédiaire entre l'érigé et le

rampant; le bourgeon terminal de la tige peut s'incurver vers le sol sans

toutefois l'atteindre. La tige présente les caractères du port érigé, les

rameaux supérieurs aussi ; les rameaux inférieurs, ceux du port rampant.

- port volubile: la plante entière, tige et rameaux, s'enroule

autour d'un tuteur.

...
il - Types de port ajoutés par SENE -

SÈNE (1971) subdivise en deux catégories le port érigé.

- port "dressé net" : port dressé à croissance définie.

- port "dressé volubile" : port dressé à croissance indéfinie.

Il note en outre dans la collection de Bambey (Sénégal) l'exis­

tence non seulement de cultivars à port dressé ou rampant mais aussi de cul­

tivars présentant, à divers degrés, tous les caractères intermédiaires entre

ces deux ports. L'observation est importante. Elle montre en effet qu'il n'y

a pas un seul type de port semi-érigé mais toute une gamme d'intermédiaires

entre l'érigé et le rampant.

II - Variations du port en fonction du milieu -

A - .E9.rts et dates de semis -

En Floride (LORZ, 1955), les variétés tardives de niébé cultivées

en serre en hiver se développent comme des types érigés. Les m~mes variétés,

semées en champ, début mars, sont rampantes et portent peu de fleurs et de

gousses avant l'arrivée du jour le plus long; puis elles s'arr~tent de
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fleurir, croissent végétativement en émettant des rameaux rampants pendant

l'été; enfin elles recommencent à fleurir et à produire des gousses durant

les jours courts d'automne.

La variété New-Era (LIGON, 1958) semée les premiers jours de mai

à la Station Expérimentale d'Oklahoma, fournit des plants rampants à semi­

érigés ; les plants du semis de fin juillet, par contre, sont du type érigé,

à rameaux courts.

NORTON (1961), en Louisiane, sème 7 variétés et leurs croisements

en champ (printemps et automne) et en serre (sous un éclairement de 10 h,

12 h et 14 h). Il observe que le port des plantes de 10 h et 14 h est sembla­

ble à celui des plantes semées respectivement à l'automne et au printemps;

les plantes de 12 h ont un port intermédiaire.

B - .p..o..~~...ts en milieu contr81é -

VHENK soumet 14 variétés~ 15 longueurs du jour s'étalant entre

6 h et 24 h. Les observations portent surtout sur la longueur de la tige et

des cinq premiers entre-noeuds. Elles ont permis à WIENK de classer les va­

riétés en quatre groupes du point de vue de leur réaction photopériodique. On

peut néanmoins les présenter plut8t de la façon suivante :

La croissance est définie par l'apparition d'une inflorescence

terminale. Exemple: PI 221731 et le 2825.

Le nombre de feuilles précédant l'initiation de l'inflorescence

terr.dnale de la tige reste constant quelle que soit la longueur du jour. Le

port reste érigé.

b) Plall~_à croj._~~l12.e_.i.ndéfi_nie .-

La tige n'a pas d'inflorescence terminale et sa croissanoe peut

se poursuivre indéfiniment. Trois types de port - et WIENK ne précise pas

s'ils sont érigés, rampants ou grimpants - sont possibles:

- port invariable en fonction de la longueur du jour.

SO~6 toutes les photopériodes, les plantes poursuivent leur orois­

sance végétative jusqu'à la maturité des gousses et m~me au-delà ; de longs
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rameaux entrelacés se forment ; les tiges peuvent atteindre plusieurs mètres

de long j les feuilles sont nombreuses et les entre-noeuds très longs.

port nettement variable en fonction de la longueur du jour.

Sous des jours longs (12 h et plus), l'élongation se poursuit

jusqu'à la fructification et m~me au-delà; les plants s'entrem~lent les uns

dans les autres, avec de longs rameaux qui serpentent ; les entre-noeuds sont

néanmoins plus courts que dans le groupe ci-dessus.

Sous des longueurs de jour inférieures ou au plus égales à 11 h,

l'élongation de la tige est complètement ralentie; les plantes sont du type

érigé, à rameaux courts, à entre-noeuds très courts et à tige étalant seule­

ment 7 à 10 feuilles.

port peu variable. C'est un groupe intermédiaire entre les deux

précédents.

En jours longs, la morphologie des plantes est identique à oelle

décrite ci-dessus dans les m~mes conditions.

En jours courts, les plantes ont des rameaux courts mais la tige

peut serpenter et s'entrem~ler avec d'autres tiges.

2 0
) Tr~n_s.f_~r.t _~_e_~ .~a!iét_~.s_.à_port ~aEi~b}.e_d~u.n..e_l_~ngueu.E. .d.u. ).o~~.

à l'autre -

Lorsque les jours longs précèdent les jours courts, la croissance

se ralentit d'autant plus rapidement que la plante est plus ~gée. Lorsque, au

contraire, les jours courts précèdent les jours longs, la croissance s'amé­

liore d'autant moins que les jours courts sont plus nombreux.

OJEHOMON cultive en serre 3 variétés: une de jours courts, la

Buma, rampante; une ambiphotopériodique, l'Adzuki, érigée; et une indiffé­

rente, la Paraguay-2, volubile. Les longueurs de jour étudiées sont: ·10 h 1/2,

11 h, 12 h et 13 h. D'autre part, des plantes subissant le régime de 11 h de

jour pendant une à quatre semaines, sont transférées au régime de 13 h ;

inversement, des plantes soumises à un régime de 13 h pendant une à quatre

semaines, sont transférées ensuite au régime de 11 h. Les observations peuvent

se résumer de la façon suivante :

- variété rampante en champ à Ibadan (Nigéria) : Buma. En jours

courts (10 h 1/2, 11 h et 12 h), la plante est érigée. En jours longs (13 h),

elle est rampante. Les plants transférés d'une photopériode à l'autre ont un
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port intermédiaire : semi-érigé.

- variété érigée en champ à Ibadan: Adzuki.

En jours courts, elle est érigée, avec tendance au volubilisme ;

en jours longs, elle est grimpante. Les plants tr,)Osférés ont un port inter-

médiaire.

- variété grimpante en champ n Ibadan : Paraguay-2.

Sous toutes les photopériodes envisagées, elle demeure grimpante.

Ces travaux c0nfirment la sensibilité du port à la longueur du

jour, mise en évidence parJIENK pour certaines variétés. Ils montrent de

plus que le port érigé peut s'orienter tantôt vers le port rampant (cas de

la variété Buma) tantôt vers le port grimpant (cas de la variété Adzuki).

Notre but est de préciser la notion du port du niébé par des don­

nées à la fois qualitatives et quantitatives en vue de la caractérisation des

différents types de port et de leur variation en fonction du milieu.

l - Caract~risation des différents types de port -
======-===========================~=========

Cette caractérisation sera étudiée du double point de vue analyti­

que et synthétique.

Nous envisage~ons d'une part les critères de distinction (crois­

sance et ramification, volubilisme, géotropisme, inflorescence et position des

gousses), d'autre part, la définition et la description des différents types

de port.

A1 - Critères de distinction entre les différents types de port -
•••••• Il .. 0 Il .

Avant d'aborder les critères de distinction, il est indispensable

d'indiquer dès maintenant que nous avons groupé les différents types de port

en deux catégories : les ports fondamentaux ou principaux et les ports inter­

médiaires ou secondaires. Les premiers se composent de l'érigé, du rampant et
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du grimpant (= volubile). De prime abord, ils peuvent ~tre distingués à la

fois par leur position verticale (port érigé et port volubile) ou horizontale

(port rampant) et par la nécessité (port volubile) ou non (port érigé) d'un

tuteur. Ces différences et d'autres vont ~tre précisées et constituent les

caractères propres de chacun de ces trois types. Au contraire, les ports

intermédiaires sont formés d'un mélange, en proportions variables, des carac­

tères de deux ou trois types de ports principaux.

- Croissance et ramification -

L'étude porte sur la vitesse de croissance, la longueur en fin de

croissance, le nombre et le numéro d'ordre des rameaux, l'indice de dominance

apicale et la longueur des entre-noeuds.

1 0
) Vi te..~.s_~ _ge_c.!:.ois.ê.a.D.c~ (essai E 1970 ; fig. 16) ­

Elle permet de différencier les types de port.

La courbe de croissance, au cours du temps, de la tige ou des

rameaux, est une courbe en S. La vitesse de croissance que nous considérons

est celle correspondant à la portion de courbe où la croissance est linéaire.

a) Ports principaux: érigé, rampant, volubile (photos 1, 2 et 3)

Pour la Jlige, cette vitesse de croissance est faible chez l'érigé,

moyenne chez le rampant et élevée chez le volubile (fig. 16a).

Pour les ~~meaux, considérés ensemble, cette vitesse de croissance

est faible chez l'érigé, et élevée chez le rampant et le volubile: la pente

est sensiblement la ~me pour le rampant et le volubile (fig. 16a).

b) Ports intermédiaires -

intermédiaire entre l'érigé et le rampant (fig. 16b, photo 6).

Pour la tige, la vitesse de croissance oscille en général entre

celle de l'érigé et celle du rampant, elle peut m~me être inférieure à celle

de l'érigé comme dans le cas de Leticia White.

La vitesse de croissance des~~ est la m~me que celle des

rameaux du rampant.

intermédiaire entre l'érigé et le volubile (Sokan

photo 4b).

Pour la tige, la vitesse de croissance est la m~me que celle des

grimpants; pour les rameaux, elle est analogue à celle des rameaux de l'érigé,

- intermédiaire entre le volubile et le rampant (photos 5a et b).

Il existe deux intermédiaires: l'un pour lequel la tige est grim-
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pante et les rameaux inférieurs rampants (cultivar 705, fig. 16d) l'autre

où tige et rameaux sont d'abord rampants puis grimpants.

Dans le premier cas, la vitesse de croissance, pour la tige

comme pour les rameaux, est la m~me que celle du volubile. Nous avons vu pré­

cédemment en effet que la vitesse de croissance des rameaux grimpants est la

m~me que celle des rameaux rampants.

Dans le deuxième cas, la plante est rampante jusqu'aux premières

fleurs; le volubilisme n'apparatt qu'ensuite à la fois sur la tige et sur les

rameaux (cultivar Emonhoko). Des mesures n'ont malheureusement pu ~tre faites

et la question reste posée de savoir si la vitesse de croissance de la tige

varie ou non à l'apparition du volubilisme.

Ainsi la vitesse de croissance de la tige, à elle seule, permet

de distinguer les trois ports principaux : érigé, rampant, volubile. Muis

pour les ports intermédiaires, elle ne suffit plus; il lui faut adjoindre

la vitesse de croissance des rameaux.

Dans les deux cas, cette vitesse de croissance des rameaux est la

m~me pour le rampant et pour le grimpant. C'est pourquoi les conclusions de

A. CLAIRE (1970) qui montrent que le mouvement révolutif est en relation

étroite avec une "intensification de la croissance" se justifient pour les

tiges mais pas pour les rameaux qui ne se développent pas sur Ipomo~.~~~~.

Il convient cependant de noter que le développement des rameaux

dépend de la dominance apicale et qu'il est connu que cette dernière s'élève

lorsque le port est volubile. Mais si, dans nos observations, les rameaux des

pieds rampants et volubiles ont la m~me vitesse de croissance, ils diffèrent

en nombre comme nous le verrons plus loin. La dominance apicale ordinairement

plus forte sur le pied volubile, se manifesterait donc chez le niébé par le

nombre de rameaux mais non, dans les conditions de nos expériences, par la

vitesse de croissance.

Ces résultats sur la vitesse de croissance de la tige et des

rameaux sont résumés dans le tableau qualitatif ci-après (p. 68) :
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,..---_. --,_.... -----'--~--_.~-----.---.._--------'_.__ .- -..- -._-
Port . tige rameaux

~... _-_ ...• _- ----._--- ----_.- ---'--. .-
Erigé (ou dressé) + +
Rampant + + + + +

Volubile (ou grimpant) + + + -1- + +

Intermédiaire entre érigé et rampant + à + + + + -1-

Intermédiaire entre érigé et volubile + + + +

Intermédiaire entre volubile et rampant + + + + + +
(dominante volubile)

Intermédiaire entre volubile et rampant + + + + +
(dominante rampant) --

La longueur en fin de croissance contribue aussi à distinguer les

ports les uns des autres.

a) Ports principaux (tableau 10b) -

La tige de l'érigé est la plus courte; celle du rampant a une

longueur moyenne, celle du volubile est la plus longue. Dans notre expérience,

elle est d'environ 40 cm pour l'érigé, 125 cm pour le rampant et 200 cm pour

le volubile.

La longueur totale des rameaux par pied est petite pour l'érigé,

moyenne pour le volubile et grande pour le rampant. Dans notre expérience,

elle est d'environ 110 cm pour l'érigé, 1000 cm pour le volubile et 2300 cm

pour le rampant.

b) Ports intermédiaires -

En général, la tige présente la longueur caractéristique d'un

port et les rameaux celle d'un autre. Mais on rencontre aussi des ports inter­

médiaires où les longueurs des tiges et rameaux sont intermédiaires entre

celles des ports principaux ou correspondent successivement à celles de l'un

ou l'autre port.

Nous citerons le cas des intermédiaires entre l'érigé et le ram­

pant (semi-érigé d'EBONG et de STEELE) : le plus souvent la tige est érigée,

les rameaux rampants. Cependant il existe toutes sortes d'intermédiaires

depuis le type à tige courte dressée et à rameaux courts à peine rampants

(érigé-rampant), jusqu'au type à tige longue rampante et à rameaux longs

rampants (rampant-érigé) se confondant presque avec le port rampant typique.
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C'est ainsi que dans l'expérience ci-dessus (Essai E 1970), les longueurs

suivantes sont observées pour New-Era et Leticia au 28 juin dans les deux

répétitions :

Semi-érigé Semi-érigé
proprement dit évoluant vers le rampant

Cultivars Tige (cm) ~ Rameaux (cm) Tige (cm) Rameaux (cm)

New-Era 40 1350 90 1890

Leticia VJhi te 25 680 132 1390

3 0) l'!o,mbpe__e!. .!luméro_d~.o_rd.;:,e__d.Ets_r:ê.rI}~a.qx (tableau 1Oa) ­

a) Ports principaux -

Dans le milieu écologique de Sékou, l'érigé (Sokan) n'émet que des

rameaux de premier ordre t qui sont en nombre faible, en moyenne 4 à 5.

Le volubile (Paraguay 2 F) émet des rameaux de premier et deuxième

ordre, en nombre moyen : environ 7 de premier ordre, 3 de deuxième ordre,

soit 10 au total.

Le rampant (Sèwoué) émet des rameaux de premier, deuxième et troi­

sième ordre: en moyenne 7 de premier ordre, 18 du deuxième ordre et 7 du

troisième ordre, soit 32 au total.

b) Ports intermédiaires -

Le numéro d'ordre des rameaux et leur nombre dépendent des ports

principaux qui composent le port intermédiaire.

Pour le pied de Sokan qui présente un port intermédiaire entre

l'érigé et le volubile, les rameaux, dont aucun n'est volubile sont du premier

ordre (l'unique rameau du deuxième ordre ne mesure que 1 cm de long).

4°) l.ndice (jioba.!...9.q_.riomin..2.n.2.e":"a.ll~c_(ÜGl_(essai E 1mo, tableau 11)

Il s'exprime par le rapport: longueur de la tige/longueur totale

des rameaux axillaires. Du tableau 11, on peut conclure qu'il est de l'ordre

de 1/3 pour le cultivar érigé, entre 1/4 et 1/10 pour le cultivar volubile

typique (tige et rameaux s'enroulant autour du m~me tuteur) et inférieur à

1/10 pour les cultivars rampant et intermédiaires entre l'érigé et le rampant.

Il varie dans le sens inverse du nO d'ordre du rameau le plus élevé observé

sur le cultivar.

Néanmoins cet indice n'est pas tout à fait satisfaisant. L'érigé­

grimpant, intermédiaire entre l'érigé (rameaux érigés) et le grimpant (tige
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volubile) donne un indice (+ 1,18) qui, loin d'~tre intermédiaire entre celui

du port érigé et celui du port volubile, dépasse de beaucoup celui de l'érigé.

L'intermédiaire entre l'érigé et le rampant est beaucoup plus

proche du rampant que de l'érigé en première saison de pluies; mais, en

deuxième saison où il a des rameaux plus courts à cause de la sécheresse, cet

indice tendra à se rapprocher davantage de celui de l'érigé et à se confondre

avec celui du type volubile. Il sera sans doute nécessaire d'utiliser en

outre l'indice de dominance apicale le long de la tige, c'est-à-dire le rap­

port longueur de la tige/longueur de chaque rameau ou l'indice de dominance

apicale relative à un rameau typique, le plus long par exemple.

50) 1.opgu.e.'U.r:._d:.es..e.ntJ:~.-n..9.e.ll.q?_ .~n.fg.n~t.i.o.n .ci.~.lE?ur.r1.u:mé_!:o ..d'.or.qx:e

.c!'_app.aEi.!i.o.n_l.e_ .1o.rl:SLA~. Aa__t.i.Q8. _~_t_ d.e_s. _r.a..~a~x -

Comme il a été montré au deuxième chapitre, la courbe de la lon­

gueur des entre-noeuds en fonction de leur numéro d'ordre, pour la tige no­

tamment, caractérise le port de la plante.

a) Ports principaux -

Pour le type érigé, les entre-noeuds de la tige ont sensiblement

la m€me longueur avec cependant un entre-noeud de longueur minimale au troi­

sième rang pour le cultivar Sokan. Le nombre des entre-noeuds ne dépasse pas

12.

Pour le type rampant, les 12 premiers entre-noeuds de la tige ont

sensiblement la m€me longueur avec cependant un entre-noeud de longueur mini­

male situé au-delà du troisième rang (no 6 pour le cultivar Sèwoué). A cet

entre-noeud de longueur minimale a lieu l'inversion géotropique qui amène·la

tige vers le sol pour ramper. Au-delà du douzième entre-noeud, les entre­

noeuds slallongent sur le sol et la courbe de leur longueur en fonction de

leur rang s'élève linéairement. La longueur faible du deuxième entre-noeud

sur les rameaux inférieurs correspond à la courbure géotropique qui amGne

ces rameaux au sol pour ramper.

Pour le type volubile, la courbe des entre-noeuds de la tige,

dès le premier entre-noeud, s'élève linéairement. La tige commence à s'en­

rouler autour du tuteur environ au 8è entre-noeud.

b) Ports intermédiaires

Les types pseudo-grimpants (photo 5b) et rampant-volubile

(photo 5a) ont été étudiés.
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Type pseudo-grimpant -

• Le type érigé peut devenir pseudo-grimpant (cultivar Sokan,

en champ à Clermont). La tige présente alors un nombre d'entre-noeuds supé­

rieur à 12. A partir de ce numéro d'ordre d'entre-noeud, la longueur de

l'entre-noeud, en fonction de son rang, s'élève linéairement comme pour le

type rampant et la tige commence à s'enrouler autour du tuteur vers l'entre­

noeud n 0 ~<O (fig. 1 0) •

• Le type rampant peut devenir pseudo-grimpant par disparition

de la courbure géotropique, notamment sur la tige (cultivar Sèwoué au Phyto­

tron) qui est alors volubile (fig. 10).

Type rampant-volubile -

L'entre-noeud nO 20 (cas du cultivar Sèwoué en champ à Clermont)

est court et, par suite d'une nouvelle inversion géotropique, les axes,

désormais en position verticale, commencent à s'enrouler autour d'un tuteur.

~ - Volubilisme -

Pour certains auteurs, une plante grimpante s'accroche tandis

qu'une plante volubile s'enroule. Pour nous, les plantes volubiles sont des

plantes grimpantes. Or, comme nous l'avons vu, le niébé peut s'enrouler

il peut donc ~tre une plante volubile. Et son enroulement, déjà signalé au

paragraphe sur la circumnutation, suit le sens inverse des aiguilles d'une

montre.

Le volubi1isme apparaît lorsque l'extrémité d'un axe devient

mobile. Une torsion se manifeste alors sur cette région mobile parfois appe­

lée "flagelle" et précède l'enroulement. Les observations décrites précédem­

ment ont montré les caractères suivants :

la vitesse de croissance de la tige est élevée, supérieure à celle des

tiges érigées et rampantes ;

les entre-noeuds s'accroissent en fonction de leur numéro d'ordre et l'ac­

croissement en longueur est constant ;

l'enroulement commence dès le 8è entre-noeud pour les plantes directement

grimpantes ;

le géotropisme doit ~tre nécessairement négatif.

La manifestation du volubi1isme peut ~tre complète (grimpant typi­

que) ou partielle (types intermédiaires). lcrs~u'elle est complète, la tige

et les rameaux s'enroulent autour du m~me tuteur et l'enroulement est serré.

Le caractère "serré", pour un m~me diamètre de tuteur, concerne soit le
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rapprochement axe volubile - tuteur (la distance entre les deux étant nulle

ou faible) soit le nombre de tours de spires par unité de longueur du tuteur,

soit les deux.

Par contre, lorsque la manifestation du volubilisme est partielle,

l'enroulement est "lgche" (le caractère "l~che" étant opposé au caractère

"serré") et trois cas peuvent se présenter:

la tige et les rameaux s'enroulent constamment sur le m~me tuteur

certains axes changent de tuteur, au cours de leur croissance ;

les rameaux

• soit imnédiatement en position verticale (photo 17)

• soit en position d'abord horizontale puis verticale (photo Sb)

s'enroulent sur des tuteurs différents de celui de la tige.

Enfin, le vo1ubilisme n'apparaît pas toujours au m~me ~ge physio­

logique. Il peut ~tre précoce ou tardif selon qu'il se manifeste avant ou

après l'apparition des premières fleurs. Il semble que la précocité soit

liée à une manifestation compl~te du volubilisme et le caractère tardif,

à une manifestation partielle.

Ainsi, il existe plusieurs degrés dans la manifestation du volu-

MEsme •

Déplacé de sa position propre, un organe végétal, en voie de

croissance, répond, sous l'effet de la pesanteur, par un mouvement de cour­

bure dit GEOTROPISME, qui le ramène à sa position initiale. La courbure

amène l'organe:

- soit en position verticale (organe ORTHOTROPE) tant8t vers le bas (GEOTRO­

PISNŒ POSITIF), tant8t vers le haut (GEOTROPISME NEGATIF) ;

soit en position oblique : c'est le plagiogéotropisme appelé couramment

PLAGIOTROPISME ;

soit en position horizontale (angle de 90° avec la verticale) c'est le

DIAGEOTROPISME.

Ces termes sont dus à FRANCK (1868).

Le géotropisme de la tige et des rameaux du niébé est l'un des

critères de distinction et de classification. Toutefois les conditions d'ex­

périences ne nous ont pas permis de séparer la part du géotropisme qui paraît

importante de celle du phototropisme qui peut intervenir.

Pour le port rampant, on observe une courbure géotropique de la

tige et des rameaux inférieurs : géotropisme d'abord négatif puis positif et
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peu~tre enfin diagéotropisme.. Cette courbure, qui se manifeste également

sur les pédoncules inflorescentiels, commence sur la tige du cultivar Sèwoué

au 6è entre-noeud et sur les rameaux au 2è entre-noeud.

Il existe une relation entre le géotropisme de la plante et sa

croissance (vitesse de croissance et ramification).

En effet, lorsque le géotropisme est négatif, on constate:

soit une vitesse de croissance et un degré de ramification faibles (port

érigé) ;

soit, au contraire, une vitesse de croissance très élevée mais un nombre

de rameaux moyen (port volubile).

Lorsque le géotropisme devient positif, la vitesse de croissance

et le nombre de rameaux sont élevés (port rampant).

10) B.eJ._a.tJ.cJ.n e.n.tre. 1,e, Qo_:;.'t_et l:.a_dis.2.0.§.i.ii.2P_des..pédons.u..!.e.§.. Jnf'.l..Q­
..f.e.~_c~n.t~l~ -

a) Ports principaux -

Les pédoncules inflorescentiels ont des caractères géotropiques

analogues à ceux de la tige.

- Port érigé. Les pédoncules inflorescentiels de longueurs diffé­

rentes sont orthotropes et misposés en corymbe : toutes les gousses sont

situées au m~me niveau au-dessus du feuillage.

- Port rampant. Les pédoncules inflorescentiels de longueurs

assez voisines sont obliques, presque horizontaux, arqués (changement de di­

rection géotropique) et les gousses sont en général disséminées dans le feuil­

lage.

- Port grimpant. Les pédoncules inflorescentiels, tous de m~me

longueur, sont plagiotropes (ou à peine obliques) et les gousses pendent, à

tous les niveaux, le long du tuteur.

b) Ports intermédiaires

La disposition des pédoncules inflorescentiels est liée au type

de port principal auquel appartient l'axe (ou la portion d'axe) sur lequel

se trouvent ces pédoncules.

C'est ainsi que, pour le port intermédiaire entre l'érigé et le

rampant par exemple, les rameaux supérieurs courts et plagiotropes (type

érigé) portent des pédoncules inflorescentiels du type érigé, les rameaux

inférieurs longs et rampants, des pédoncules inflorescentiels du type rampant.
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Une exception cependant, le cas du cultivar Bechuana : l'appareil

végétatif est du type rampant (tige et rameaux rampants) et les pédoncules

inflorescentiels sont à la fois du type érigé (verticaux, et portant les

gousses au m~me niveau au-dessus du feuillage) et du type rampant (de lon­

gueurs assez voisines).

Le critère "position des gousses" apporte des précisions supplé­

mentaires ; toutefois, il n'est pas toujours considéré étant donné que la

détermination du port est souvent faite à l'apparition des premières flours,

donc avant la formation des gousses.
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WIENK (1963) signale la présence d'une inflorescence terminale

sur le cultivar érigé PI 221731 et SÈNE (1971) subdivise les cultivars érigés

en deux groupes, les "dressés nets" et les "dressés volubiles", sur la base

de la présence ou de l'absence de cette inflorescence terminale. Deux ques­

tions se posent: la détermination de la position terminale de l'inflorescence

puis la relation entre l'existence d'une inflorescence terminale et la cons­

tance du port.

a) Détermination de la position terminale de l'inflorescence

Il convient de préciser qu'on ne connatt pas d'inflorescence

terminale dans la tribu des Papilionacées et qu'en outre l'observation d'une

inflorescence terminale doit ~tre entourée de beaucoup de précautions. On

rencontre en effet chez de nombreuses plantes, en particulier chez le niébé

(fig. 12-1a), des cas où la croissance du bourgeon terminal se trouvant inhi­

bée dans un milieu donné, le pédoncule inflorescentiel (ou le rameau) axil­

laire, situé immédiatement au-dessous, se développe de façon orthotrope dans

le prolongement de la tige, repoussant ainsi sur le cSté le bourgeon terminal

végétatif resté minuscule. Une observation h~tive peut faire conclure à

l'existence d'une inflorescence terminale (bourgeon terminal transformé en

inflorescence) alors qu'il s'agit en fait d'un pédoncule inflorescentiel

"usurpateur" •

b) Relation entre l'existence d'une inflorescence terminale et

la constance du port de la plante -

Il semble que WIENK (1963)et SÈNE (1971) associent sur une m~me

plante, du moins sur un m~me cultivar de port érigé, le caractère de présence

d'inflorescence terminale et celui de la constance du port.
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D'abord, ce lien est-il réel? De plus, la constance du port ne

peut-elle pas exister pour les plantes à port rampant ou à port grimpant ?

Le cultivar Paraguay 2F, en effet, présente, sans inflorescence terminale,

un port grimpant qui paratt ~tre constant. Enfin, l'expression "dressés volu­

biles" utilisée par opposition à "dressés nets" n'implique qu'un développement

possible de la plante, celui qui la conduit au volubilisme, alors que certai­

nes plantes érigées peuvent devenir rampantes (cas du Buma de OJEH0/J10N qui

est érigé sous un éclairement de 10 h et rampant sous un éclairement de 12 h).

N'aurait-il pas été préférable alors d'appeler les groupes définis par SÈNE

"érigés stables" d'une part et "érigés instables" d'autre part? Toutefois,

les questions restent posées de déterminer s'il y a une relation entre la

présence d'une inflorescence terminale et la stabilité du port érigé et si

une plante dite "érigée stable" reste toujours érigée quelles que soient les

conditions du milieu.

5 - Conclusion -

Pour la clarté de l'exposé, nous avons été amené à séparer les

différents critères de classification. Mais en fait, ils sont si étroitement

liés les uns aux autres que l'étude de l'un supplée celle de l'autre. Ainsi

l'activité méristématique, pourtant non signalée, nous est révélée par la

vitesse de croissance et le degré de ramification. De m~me le volubilisme et

le géotropisme ne peuvent ~tre dissociés des autres critères et constituent,

pour nous, les deux critères essentiels de distinction entre les différents

ports.

A2 - Définition et description des différents types de port (fig. 17) -......................................................
Il arrive que le port subisse des modifications au cours de la

croissance de la plante ; aussi le définissons-nous en général à un moment

précis, à l'apparition des premières fleurs. De plus, au début de son déve­

loppement, la plante est toujours érigée et c'est par la suite seulement que

son propre port se manifeste. Nous ne considérons pas ce début dans la carac­

térisation du port (homogénéité et hétérogénéité des caractères).
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- Ports fondamentaux (ou principaux ou homogènes)-------------
Ils sont caractérisés par une homogénéité des caractères morpho­

physiologiques à la fois le long d'un m~me axe et d'un axe à l'autre

(fig. 18a). Ce sont: l'érigé, le grimpant et le rampant (photos 1,2 et 3).

10
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- Pas de courbure géotropique.

- Pas de volubilisme.

- Tige courte (environ 40 cm, inférieure à 100 cm), en position

verticale.

- Rameaux courts (les rameaux inférieurs, les plus longs, attei­

gnent au plus la longueur de la tige) et plagiotropes.

Pédoncules inflorescentiels disposés en corymbe et produisant

des gousses à un m~me niveau horizontal au-dessus du feuillage.

Exemples : Sokan (photo 1 a et b) et Adzuki, en champ à Sékou

(Dahomey) •

- Pas de courbure géotropique.

- Volubilisme : enroulement de la tige et des rameaux autour du

m~me tuteur.

- Tige longue (supérieure à 100 cm), en position verticale, et

volubile.

- Rameaux longs (les plus longs sont supérieurs à 100 cm), en

position verticale,et volubiles.

- Pédoncules inflorescentiels plagiotropes, tous de m~me longueur,

avec des gousses qui pendent à tous les niveaux le long du tuteur.

- Exemple : Paraguay 2F (photo 3), en champ, à Sékou.

3 0 ) lia.!!Jpant _

- Courbure géotropique.

- Pas de volubilisme.

Tige longue (supérieure à 50 cm), arquée par inversion géotro­

pique (photo 2b) et rampante.

- Rameaux longs (les plus longs sont supérieurs à 50 cm) et ram-
pants.

• Les rameaux infériours, d'abord plagiotropes, s'arquent par

modification de la direction géotropique pour atteindre le sol et ramper.
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• Les rameaux super1eurs nés sur la portion de tige rampant sur

le sol, sont directement horizontaux et rampent snns modification de la direc­

tion géotropique.

- Pédoncules inflorescentiels de longueurs assez voisines, arqués

(changement de direction géotropique), obliques, presque horizontaux, portant

des gousses en général disséminées dans le feuillage.

- Exemples : Nanwouikoun (photo 2a) et Sèwoué (photo 2b) en champ

à Sékou et à Clermont.

2 - Ports intermédiaires (ou secondaires ou hétérogènes) -

Ils sont caractérisés (fig. 18a) par une hétérogénéité de carac­

tères morpho-physiologiques soit le long d'un m~me axe (exemple: type

RAMPANT VOLUBILE), soit d'un axe à l'autre (exemple: type ERIGE-RAMPANT),

soit à la fois le long d'un m~me axe et d'un axe à l'autre (exemple: type

PSEUDO-GRIMPANT).

Nous avons convenu de les désigner, le plus souvent, en réunis­

sant les noms des deux ports principaux qui les composent. Le premier terme

correspond au port principal dominant ; Lorsque les caractères des deux

ports principaux sont en proportions égales, nous utilisons en premier l'un

ou l'autre des deux termes. Ainsi, le type érigé-rampant désigne soit un

intermédiaire où le port érigé domine soit un intermédiaire où les o2ractères

érigé et rampant peuvent ~tre considérés comme en proportions égales.

10
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Le plus souvent, la tige est érigée, les rameaux supérieurs érigés

et les rameaux inférieurs rampants. Cependant, il existe toute une gamme

d'intermédiaires depuis le type à tige courte dressée et à rameaux courts, à

peine rampants (ERIGE-RA~~ANT), jusqu'au typa à tige longue, rampante et à

rameaux longs, rampants (RAMPANT_ERIGE), se confondant presque avec le port

rampant typique.

Exemples Sogué (érigé-rampant) en champ à Sékou

New-Era (érigé-rampant ou rampant-érigé selon la

saison) en champ à Sékou (photo 6).

En collection (Essai E 1969), trois cas ont été observés

Saunders, la 66-37 et la 705.
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a) Cas du cultivar Saunders -

Semé en première saiscn de pluies, il est érigé à la floraison

avec la tige et les rameaux terminés par des "flagelles". Il Y a homogénéité

des caractères morpho-physiologiques d'un axe à l'autre et nous avons nommé

ce type de port ERIGE VOLUBILE (photo 4a) pour le distinguer du type suivant.

L'enroulement de la tige et des rameaux autour d'un tuteur ne commence qu'à

la fructification.

b) Cas de La 66-37 -

La tige est volubile, les rameaux courts et les pédoncules inflo­

rescentiels des rameaux, du type érigé, sont en position verticale et dispo­

sée en corymbe (photo 4b). Il Y a hétérogénéité des caractères morpho-physio­

logiques d'un axe à l'autre et nous avons nommé ce type de port ERIGE-GRIN~ANT

(photo 4b).

c) Cas de La 705 -

La tige et les rameaux supérieurs sont grimpants ; les rameaux

inférieurs sont courts avec des pédoncules inflorescentiels du type érigé.

Nous avons nommé ce type de port GRIMPI~T-ERIGE.

Un certain nombre de types ont été rencontrés qui peuvent Stre

regroupés sous les dénominations GRIMPANT-R/\.MPANT et RAMPANT-GRIMPANT.

a) Type GRIMPANT-RAMPANT (ou PSEUDO•.GRIMPANT) -

Cas de Leticia Brown, en champ, à la première saison de pluies

à Sékou (Essai E 1969). La tige est volubile, les rameaux inférieurs rampants;

les rameaux supérieurs, d'abord h0rizontaux, s'enroulent par la suite sur des

tuteurs autres que celui de la tige. Nous avons appelé ce type de port

GRIMPANT_RAMPANT ou PSEUDO-GRIMPANT ou intermédiaire entre grimpant et ram­

pant à dominante Ilgrimpante".

- Cas de Sokan, en champ à Clermont. La tige est volubile, les

rameaux inférieurs, d'abord horizontaux, s'enroulent par la suite autour de

tuteurs différents de celui de la tige (photo Sb). Les rameaux supérieurs

étaient encore petits à la récolte.

- Cas de Sèwoué en lumière continue au Phytotron. La tige est

volubile; les rameaux supérieurs s'enroulent dès les premiers entre-noeuds

autour du m$me tuteur que la tige; les rameaux inférieurs, d'abord horizon-
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taux, s'enroulent par la suite autour de tuteurs différents de celui de la

tige.

- Cas des cultivars Nanwouikoun et Gbogbodokoun au Phytotron. La

tige et les rameaux sont volubiles. Bien que les rameaux ne soient pas hori­

zontaux avant de commencer à grimper, tous les axes ne s'enroulent pas autour

du mSme tuteur (photos 17 et 18).

Ainsi entre le grimpant typique où tige et rameaux s'enroulent

autour du m~me tuteur et le type pseudo-grimpant à rameaux inférieurs ram­

pants et à rameaux supérieurs, d'abord horizontaux, ensuite volubiles, il y

a toute une gamme d'intermédiaires.

b) Type RAMPANT-GRIN'J'ANT (ou RAMPANT VOillBlLE) -

- Cas de Emonhoko, à la première saison de pluies à Sékou

(Essai E 1969). La tige et les rameaux rampent d'abord, puis grimpent autour

de tuteurs différents, à cause de leurs directions de croissance différentes.

Nous avons nommé ce type de port RAMPANT_GRIMPANT ou RAMPANT VOLUBILE (analo­

gie avec ERIGE VOLUBILE à cause de l'homogénéité des caractères morpho-physio­

logiques d'un axe à l'autre) ou intermédiaire entre rampant et grimpant à

dorrLÏ.nal"°·'e "rampante" •

.. Cas de Leticia Brown à la deuxième saison de pluies ou arrosé

en grande saison sèche à S,§kou (photo 5a). Il présente le m€me port que le

cultivar Err.onhoko.
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C'est le cas de Leticia White en deuxième saison de pluies ou en

grande f,ais~n sèche (photo 7) à Sékou. La tige est volubile, quelques rameaux

rampants et Je'; c.utres du type érigé ; les rameaux courts portent des pédoncu­

les j.nflorescent:lels du type érigé.

3 .. Conclusion

De mùme qulil existe toute une gamme d'intermédiaires entre l'éri­

gé et le rampant (DAGBA, 1969 - SÈNE, 1971), de m~me il y a toute une gamme

d'i~termédiaires entre l'érigé et le volubile (photos 4a et 4b) et entre le

rampant et le volubile (photos 5a, 5b et 18).

On pourrait donc considérer les ports principaux comme des moyen­

nes en~ourées par des intervalles de confiance où oscillent les fluctuations

que constituent les ports intermédiaires. Ainsi on peut observer (fig. 17),



- 80 -

- voisins du port érigé,

• d'une part, des intermédiaires entre l'érigé et le rampant,

plus proches de l'érigé que du rampant (érigé-rampant),

• d'autre part des intermédiaires entre l'érigé et le volubile,

plus proches de l'érigé que du volubile (érigé-grimpant).

- voisins du port grimpant,

• d'une part des intermédiaires entre le grimpant et l'érigé,

plus proches du grimpant que de l'érigé (grimpant-érigé),

• d'autre part des intermédiaires entre le grimpant et le ram­

pant, plus proches du grimpant que du rampant (grimpant-rampant).

- voisins du port rampant,

• d'une part des intermédiaires entre le rampant et le grim­

pant, plus proches du rampant que du grimpant (rampant-grimpant),

ft d'autre part des intermédiaires entre le rampant et l'érigé,

plus proches du rampant que de l'érigé (rampant-érigé).

B - F_oint de vue synthétigue -

Les critères de distinction, les définitions et les descriptions

des différents types de port nous amènent à tenter d'établir d'une part une

coordination graphique et d'autre part une classification de ces types.

B1 - Essai de coordination graphique des différents types de port -............................................................
Les ports fondamentaux (fig. 18a) étant homogènes et au nombre de

trois et les ports secondaires (fig. 18a) étant intermédiaires entre ces trois

types (d'où hétérogènes), on peut établir entre eux une coordination graphique

en les représentant par un triangle équilatéral (fig. 18b). Les sommets de ce

triangle seraient occupés par les trois ports fondamentaux (fig. 18ba) et

l'intérieur par les types intermédiaires (fig. 18bc).

Le découpage du triangle en six aires par les trois bissectrioes

(fig. 18bb) permet en effet de représenter tous les types intermédiaires

(fig. 18bc) : érigé-rampant, érigé-grimpant, grimpant-érigé, grimpant-rampant,

rampant-grimpant et rampant-érigé.

Le regroupement deux à deux de ces six aires, à condition que les

deux aires regroupées aient un c$té commun, conduit à deux possibilités :
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_ les types "semi" (fig. 18bd) au sens restreint du mot, dont

les deux aires qui sont rassemblées ont en commun, en outre, un des sommets

du triangle :

• semi-érigé (= érigé-grimpant et érigé-rampant)

• semi-grimpant (= grimpant-érigé et grimpant-rampant)

• semi-rampant (= rampant-grimpant et rampant-érigé)

les types intermédiaires proprement dits (fig. 18be), dont les

deux aires qui sont rassemblées ont en commun, en outre, un c8té du triangle.

• intermédiaires entre érigé et rampant (érigé-rampant et

rampant-érigé),

• intermédiaires entre grimpant et érigé (érigé-grimpant et

grimpant-érigé),

• intermédiaires entre rampant et grimpant (grimpant-rampant

et rampant-grimpant).

Le regroupement deux à deux des aires occupées par les types

intermédiaires proprement dits conduit aux types de port "semi" au sens large

du mot :

• semi-érigé = intermédiaires entre érigé et rampant + inter­

médiaires entre érigé et grimpant,

• semi-grimpant = intermédiaires entre grimpant et érigé +

intermédiaires entre grimpant et rampant,

• semi-rampant = intermédiaires entre rampant et grimpant +

intermédiaires entre rampant et érigé.

La définition des ports "semi" au sens restreint et au sens large

repose sur le fait qu'un port principal peut ~tre considéré comme une moyenne

entourée par un intervalle de confiance où oscillent les variations des ports

intermédiaires. Le choix entre le sens large et le sens restreint dépend de

la précision que l'on désire de la m~me façon que le calcul d'un intervalle

de confiance dépend du seuil de probabilité que l'on a choisi.

Un port intermédiaire est défini (fig. 18 bg) par les proportions

relatives des caractères des ports principaux qui le composent, ce qui corres­

pond bien à l'existence de tout un éventail de ports intermédiaires, que l'on

peut observer, entre deux ports principaux donnés. Il reste à préciser comment

déterminer quantitativement les proportions relatives des caractères des ports

principaux. Un approfondissement des critères de distinction pourra le per­

mettre.

Le centre du triangle équilatéral correspond à un type de port où
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l'on retrouve réunis les caractères morpho-physiologiques des trois ports

principaux. C'est le cas du cultivar Leticia White (photo 7) en deuxième

saison de pluies à Sékou : la tige est grimpante, quelques rameaux inférieurs

rampants et les rameaux supérieurs érigés.

Il semble que l'on puisse admettre que la longueur de la perpen­

diculaire abaissée d'un point des bissectrices sur un c6té représente la

vigueur maximale qu'un type de port est susceptible d'atteindre sous un

climat donné. Deux cultivars à port intermédiaire peuvent en effet montrer

un m~e pourcentage relatif des caractères de deux ports principaux et une

vigueur, un développement végétatif différents: 4 rameaux sur l'un, 10 sur

l'autre par exemple. Ils peuvent alors ~tre considérés comme situés sur la

m~me droite perpendiculaire au cSté du triangle équilatéral mais à des niveaux

différents. Tous les cultivars de m~me vigueur sont alors représentés par des

points qui s'alignent sur un ~me lieu géométrique (fig. 18bh) ; les c8tés de

l'angle formé par deux bissectrices constituent le lieu géométrique des cul­

tivars de vigueur maximale (100 %) ; on peut en déduire les lieux géométriques

des cultivars de vigueur moil1dre (exemples : 25, 50 et 75 %de la vigueur

maximale sur la figure 18bh). Mais il reste à résoudre aussi le difficile

problème de la détermination quantitative de la vigueur d'une plante.

Si l'on considère le sens du terme "semi" dans nos types appelés

"semi" (fig. 18bd) au sens restreint du mot, en particulier le semi-érigé

(qui peut ~tre érigé-rampant ou érigé-grimpant), il ne correspond pas à celui

utilisé par EBONG et STEELE : ces deux auteurs désignent en effet (fig. 18bf)

par semi-érigé ("semi-up right"), les types de port intermédiaires entre l' éri­

gé et le rampant (érigé-rampant et rampant-érigé), types qui sont les plus

communs de tous les intermédiaires. C'est peut-~tre d'ailleurs à cause de

cette fréquence élevée, qu'ils n'ont pas séparé ces "semi-érigés" des ports

principaux et ont ainsi défini seulement quatre types de port.

B2 - Essai de classification des différents types de port (fig. 19) -....................................................

La classification que nous proposons est basée sur les deux critè­

res essentiels, le géotropisme et le volubilisme. De plus, il nous a paru

indispensable d'utiliser l'homogénéité (ou l'hétérogénéité) des caractères

morpho-physiologiques soit le long d'un ~me axe soit d'un axe à l'autre.

Si les autres critères de distinction ne figurent pas concrètement

dans cette classification, c'est que les critères utilisés leur sont si étroi-
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tement liés qu'ils les reflètent.

Les principes qui nous ont guidé au cours de cette classifioation

sont les suivants :

1°) l'homogénéité (ou l'hétérogénéité) d'un axe à l'autre corres­

pond Q la similitude (ou non) des caractères d'un axe à l'autre.

2°) Lorsque, sans tenir compte du caractère érigé du stade de

jeunesse de la plante, on observe tout au long d'un axe les caractères d'un

seul type de port fondamental, cet axe est dit "homogène". Par contre,

lorsque les caractères de deux types de ports fondamentaux sont présents sur

un m~me axe, celui-ci est dit "hétérogène". Deux possibilités d'hétérogénéité

le long d'un m~me axe existent:

axe d'abord érigé puis volubile (donc avec volubilisme tardif),

axe d'abord rampant puis volubile (donc avec vo1ubilisme tardif).

3°) Le géotropisme positif se manifeste par une courbure qui

représente le passage du géotropisme négatif au géotropisme positif. Lorsque

une plante, après avoir montré un caractère rampant (donc présence d'une pre­

mière courbure),est sur le point de devenir volubile, une deuxième courbure

apparatt représentant le passage du géotropisme positif au géotropisme néga­

tif. Ainsi trois cas sont possibles

pas de courbure géotropique : l'axe n'est pas rampant

une courbure géotropique : l'axe est entièrement rampant

deux courbures géotropiques : l'axe est d'abord rampant puis volubile.

4°) Le caractère précoce ou tardif du vo1ubilisme ne peut ~tre

déterminé qu'en observant la plante dans le temps. La tardivité entratne une

hétérogénéité des caractères le long d'un ~me axe puisque, avant de devenir

volubile, l'axe a da présenter les caractères d'un autre type de port fonda­

mental.

Elle est schématisée par la figure 19 et s'établit comme suit.
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1. HOiVOGENEITE DES CARACTERES D'UN AXE A L'AUTRE j

POli'J HOMOGENES

1.1.1.1. Pas de volubilisme ......•.•.•.•••..• ERIGE

'1.1.1.2. Volubilisme
,

precoce . GRIMP.\NT

Volubilisme tardif •••••••• *

1 • 'j .2.

".1.2.1.

1.1.2.2.

'1 .1 .2.3.

Pas de volubilisme

Volubilisme précoce ••••••• *
Volubilisme tardif •....... *

RAMPANT

1.1.3.

PORTS HETEROGENES

1.2.1.1.

1.2.1.3.

Pas de volubilisme •••••••• *
Volubilisme précoce ••••.•• *
Volubilisme tardif ••.•...•..•••..••• E!tIGE VOLUBILE

'1 .2.3. 1 •

1.2.3.2.

* = cas incompatible

Pas de volubilisme ••..•••• -)t

Volubilisme précoce ••••••• *
Volubilisme tardif ••.•..•.....••..•• RA~~ANT VOLUBILE
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PORTS HETEROGENES

'2. • 1 • 1 • 1 • Pas de volubilisme ••.••••• *
'J.. 1 .1 .:~. Volubilisme

,
precoce •••••.••••••••••• GRIMPANT-EtUGE

Volubilisme tardif ••••.••• *

.:2.1.2.1.

~.1.2.2.

{
Int. entre

Pas de volubilisme •••.••••••.•••••• ERIGE et RAMPANT

Volubilisme ' . l t t {-EH IGE , RAMPANT ,GRHiPANT
precoce .. n • en re -RAMPANT et GRIMP/.NT

Volubilisme tardif •.••••.• *

2.1.3.

:2.2.1.

2.2.1.3.

Pas de volubilisme •••..••• *
Volubilisme pr~coce ••••••• *
Volubilisme tardif ••••........••.••• ERIGE-GRIW~ANT

2.2.3.1. Pas de volubilisme ••.••••• *
Volubilisme précoce •••..•• *
Volubilisme tardif •••.••.••.••..•••• GRIMPANT-RAr,iPANT

(PSEUDO-GRIMPJWT)

____ _ ..... -. ... __··.·_·_·_~ M ... __• __ .. _" ... __ ... ~....... _. ._ ",__,_" __ ~._ ... _ ... __ •• •

Int. = Intermédiaires

-)~ = cas incompatible
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Ce~e classification nous montre plusieurs cas d'impossibilités

incompatibilités suivantes :

1. Lorsque la plante ne présente ni courbure géotropique., ni volu­

les axes ne peuvent ~tre qu'érigés. L'hétérogén~ité
1

_ soit le long d'un m~me axe (cas 1211 et 2211)

- soit d'un axe à l'autre (cas 2111)

est ainsi impossible.

2. Le caractère précoce du volubilisme entrâtne une homogénéité

le long d'un m$me axe. Les cas 1212 et 2212 sont donc impossibles.

Par contre le caractère tardif du volubilisme entratne une

hétérogénéité le long de ce m~me axe. Les cas 1113, 2113 et 2123 sont donc

:1.mp~ssibles.

3. La présence d'une seule courbure géotropique estinoompatible

ayee le volubilisme (cas 1122 et 1123 impossibles) et entratne une homogénéité

le long d'un m~me axe (cas 122 et 222 impossibles).

4. La présence de deux courbures géotropiques (indiquant que

i'axe est d'abord rampant puis grimpant) est incompatible avec l'absence du

volubilisme (cas 1231 et 2231 impossibles) ou la précocité du volubilisme

(cas 1232 et 2232 impossibles) et entratne une hétérogénéité le long d'un

~~me axe (cas 113 et 213 impossibles).

II - Modification~sibles de chaqu~e de port -

Comme nous l'avons montré dans tout l'exposé, le port d'un m~me

cultivar n'est pas toujours le m~me. Il peut subir des modifications qui sont

plus ou moins nombreuses et plus ou moins profondes, à tel point qu'un type

de port observé dans un milieu donné, peut, dans un autre milieu,.· ~tre com­

plètement transformé en un autre type de port. Le milieu, c'est-à~ire l'en­

semble de toutes les conditions écologiques (température, lumière, e8U, etc.)

est donc responsable de ces modifications. Nous allons essayer de mettre en

évidence la relation entre ces modifications et la date du semis, d'étudier

deux des facteurs qui interviennent et d'envisager les voies de transforma­

tion d'un port en un autre.
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A - Modifications liées aux dates de semis, en champ à Sékou -

Le port d'un certain nombre de cultivars varie d'une saison à

l'autre. C'est le cas des cultivars Okobo, Leticia, la 705, New-Era et Viyèyè.

1 - Okobo -

Il conserve toujours un caractère volubile, cependant à des degrés

divers. Semé en octobre, il se présente comme un érigé d'environ 80 cm de

haut; tige et rameaux délaissent le tuteur et s'enroulent chacun autour d'une

herbe avoisinante ; les pédoncules inflorescentiels sont du type érigé. Semé

en avril, il possède une tige grimpante, des rameaux supérieurs volubiles, des

rameaux inférieurs touffus et rampants, des pédoncules inflorescentiels de

longueur inégale (ils sont d'autant plus longs qu'ils sont insérés plus bas).

Semé en juin, il est entièrement grimpant (tige et rameaux sur le m~me tuteur)

avec des pédoncules inflorescentiels d'égale longueur.

2 - Leticia -

a) Leticia Brown. Il est un peu plus grimpant en première saison

de pluies qu'en deuxième: en première saison, il est pseudo-grimpant; en

deuxième (ou arrosé en grande saison sèche), il est rampant volubile

(photo Sa).

b) Leticia liJhite. Il est rampant-érigé en prem~ere saison et

intermédiaire entre les trois ports fondamentaux (photo 7) en deuxième sai­

son (ou en grande saison sèche).

3 - L2 705-

Semé en juin et en octobre, ce cultivar est grimpant-érigé; semé

en mai, les rameaux inférieurs ne sont plus érigés mais rampants.

Ils ont, en première saison, un port rampant à rampant-érigé et

en deuxième saison, un port érigé-ran~ant à rampant-érigé.

Comme à Sékou, la température ne vari~ pratiquement pas tout au

long d!? l'anné~ .Cf..6° ,en m~yenn~,.: t:ig•..t~2°b) e~ q~eles ::spmis ont été réali­

sés sur l~ m~e S'~l~ l 'e~~' e~ l~ Ïumièredoivent ~tr~ i~:~' facteurs suscepti-

bles d'ttre simultanément responsables de cette modification.
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B - Modifications liées soit à l'eau soit à la lumière

1 - L'eau -

10) E.a..§..s.§ille dU--p'ort érigé-:..JZ.aE2P.ant 2..u--p'ort .Ea'!!!p'ant volubile -

Le cultivar New-Era est considéré én général comme un intermé­

diaire entre érigé et rampant (OJEHOMON, 1970). Il a été semé en collection

les 7 juin et 4 octobre à Sékou (Essai E 1969). Le semis de juin a été arrosé

pendant la petite saison sèche avant les pluies de septembre.

Au début, les plantes du semis de juin sont érigées-rampantes.

Fin juillet-début aoCt, un certain nombre de rameaux rampants commencent à

s'enrouler autour de tuteurs. En novembre-décembre, le sol est recouvert de

rameaux rampants et les tuteurs de rameaux rampants devenus volubiles. Ces

tuteurs, hauts de 2 m au-dessus du sol sont complètement dissimulés par la

couverture végétale.

Les plantes du semis d'octobre sont naines et érigées à érigées­

rampantes : tige courte, rameaux courts avec de temps en temps un ra,"eau

long rompant.

Ces observations confirment et élargissent celles de LIGON (1958)

qui a signalé pour le New-Era, en fonction de la date de semis, une variation

du type de port de l'érigé au rampant. A Sékou, ce même cultivar érigé-ram­

pant devient également,en fonction de la da~e de semis, rampant volubile.

Cette différence de comportement (apparition du volubilisme) semble ~tre due

à la nutrition hydrique: nos semis de première saison ont en effet bénéficié

d'u~ apport substantiel d'eau grâce auquel un bon développement de racines et

de tapis végétal leur a permis de lutter contre la perte d'eau du sol en

grande saison sèche. Les plantes du semis d'oc~obre sont encore peu dévelop­

pées lorsque survient la grande saison sèche et présentent ainsi le port

érigé. Le volubilisme des plantE:l du semis de juin ne peut ~t:::e imputé au

raccourcissement de la longueur du jour; sinon, il se serait également mani­

festé sur les plantes du semis d'octobre qui se sont développées en jours de

plus en plus courts.

2 0
) .Ea.§.s.ê.9,e .siu.J)_Q.rt .!:,aIQP_a,nta..u-"p'ort _~r~ -

Dans l'expérience de nutrition hydrique (essai l 1969-2), les

plantes du cultivar Sèwoué bien arrosées 0traitemen~'no 1) sont rampantes,

celles arrosées moyennement ~traitemen~lno 2) sont érigées-rampantes (un ~

deux rameaux rampants à la récolte) et celles non arrosées sont érigées

(rameaux peu nombreux et très courts). Vnau peut"èntratner u~e
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modification du port rampant en influant sur le nombre des rameaux et l'élon­

gation de la tige et de ces rameaux. Cependant, il ne faudrait pas conclure

à un r81e identique de l'eau sur les différents types de port.

3°) l.'~ald. .e.t_).§. Qort_éri.,[é -

En effet, dans l'essai C 1969.2 de nutrition hydrique sur le cul­

tivar Sokan, érigé en milieu équatorial, la longueur et le nombre de rameaux,

le nombre de feuilles (fig. 4a), le nombre des entre-noeuds (fig. 4b), le

"poids sec',i.de la plante entière (fig. 4c) sont modifiés. Ils diminuent paral­

lèlement à la diminution de l'apport d'eau au sol. Malgré tout, le port reste

érigé et il n'y a pas de transformation en un autre type de port.

L'eau est donc l'un des facteurs qui contribuent à la modifica­

tion du port d'une plante. Toutefois les modifications engendrées peuvent

~tre nombreuses mais ne sont pas très importantes. Souvent, par suite d'une

variation du nombre des rameaux et de l'élongation de la tige et de ces

rameaux on observe un passage graduel d'un type de port à l'autre.

Il faut noter de plus que quand les conditions hydriques sont

mauvaises, les plantes, quelles qu'elles soient, tendent à présenter des

caractères de type érigé.

2 - La lumière -

Les expériences, faites sur le cultivar Sokan, érigé en milieu

équatorial, (photos 1a et b), se déroulent d'une part sous la lumière natu­

relle, d'autre part sous une lumière artificielle.

a) Sous la lumière naturelle -

Le cultivar Sokan est semé en serre, sans lumière d'appoint,

d'octobre à mars (essai H 1970). Les plantes des semis antérieurs au mois de

mars sont toutes Qrigées;quelques pieds volubiles apparaissent dans ceux de

mars, quand la longueur du jour augmente.

Ce m~me cultivar, semé en juin, en champ à Clermont (essai J 1971)

est pseudo-grimpant~hoto5b) : tige volubile, rameaux d'abord horizontaux

puis grimpants sur des tuteurs différents de celui de la tige. Parmi les 20

pieds étudiés, 15 présentent un port pseudo-grimpant. Un retard de croissance

qui a entratné un retard dans l'apparition du volubilisme a été observé sur
les 5 autres.

7(- fi P 0 id s SE: C Il = po i (1 S de 11Dt i ère 3 è C Xl e •
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pantes

b) Sous une lumière artificielle -

ba) Chambres conditionnées de l'I.N.R.A. (essai l 1971 ­

photo 13) -

Les plantes soumises à un éclairement de 18 h sont pseudo-grim­

celles sous 12 h sont naines et érigées. Le tableau ci-dessous

groupe une série de données qui caractérisent les résultats obtenus avec

ces deux'~raitements~

1 ,15

ftsec moye
un pied
olié (g)

29,28

Durée Longueur moyen- Longueur moyen- Nombre moyen fpoids

p'éclairement nù de la tige ne des rameaux de rameaux d'
(cm) d'un pied (cm) par pied déf_... - ..... - .. _. ._---_._._----- -- ._ .•_.._.~

12h 24,9 1,7 2

18h 150,7 423,1
1

7_. - ._~-- .-

bb) Phytotron (essais K 1971 et L 1971) -

En lumière continue, le cultivar Sokan est grimpant (tige et

rameaux grimpent sur le m~me tuteur).

Sous un éclairement de durée 9 h, 11 h, (9 + 7) h et 16 h, la

plante grimpe mais, l'enroulement autour du tuteur restant "lache", elle

peut s'en écarter après 2 ou 3 tours (photos 14 et 15).

c) Conclusion -

Cette série d'expériences montre que le cultivar Sokan, érigé

sous le climat équatorial (photo 1) où les longueurs du jour sont voisines de

12 h, peut devenir volubile sous des durées d'éclairements supérieures à

12 h 30. Il reste à préciser la part qui revient à l'énergie lumineuse et

celle qui revient à la photopériode dans une telle transformation. De plus,

les plantes en champ à Clermont (photo 5b) ou en chambres conditionnées de

l'INRA (photo 13) sont pseudo-grimpantes alors que celles du Phytotron, sous

9 h, 16 h ou en lumière continue présentent des tiges et des rameaux qui grim­

pent le plus souvent sur le m~me tuteur (photo 15). Cette différence semble

~tre due à la température du Phytotron (32°/27° C) supérieure à celle des

chambres conditionnées (18° C) et du champ.

Ainsi, le cultivar Sokan dont le port reste érigé en champ quel

que soit l'apport d'eau au sol, sous la longueur du jour de 11 h 50 à Sékou

(photos 1a et b), devient volubile lorsque la longueur du jour s'élève

(photo 15).
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2°) E.a§..s.él9~ .C!u:.p.o.r_t }:amp.an.t au...por.tjlr}:.m.Q.ant -

a) Sous la lumière naturelle (essai J 1971) -

Semé au mois de juin, en champ ~ Clermont, le cultivar Sèwoué,

rampant à Sékou, est devenu rampant volubile début septembre : tige et

rameaux, après avoir rampé, s'enroulent autour de tuteurs. Il convient de

rappeler que la longueur du jour maximale est d'environ 16 h à Clermont alors

qu'elle est seulement de 12 h 30 à Sékou.

b) Sous une lumière artificielle -

ba) Cultivar Sèwoué (essai L 1971) -

Cultivé en lumière continue, il est pseudo-grimpant : tige grim­

pante; rameaux inférieurs horizontaux d'abord, grimpant ensuite le long de

tuteurs différents de celui de la tige ; rameaux supérieurs grimpant dès le

premier entre-noeud sur le m~me tuteur que la tige.

bb) Cultivars Erè, Gbogbodokoun et Nanwouikoun -

Sous des éclairements quotidiens de durée 9 h, 11 h, (9 + 7) h

et 16 h (essai K 1971), ils se comportent comme le cultivar Sokan sous les

m~mes durées d'éclairement: volubiles avec un enroulement"l~che" autour du

tuteur.

Ainsi, comme dans le cas du port érigé, la longueur du jour et

probablement la te~pérature interviennent dans le passage du port rampant

au port volubile.

3°) _p"a_s..s.§.9.~ du.....P.o..rt .!.a~~n.!~u_..pQ.rt ér:i.9..i (essai B 1970.1 ­

photos 9, 10, 11, 12) -

Les plantes soumises à une longueur de jour de 12 h 18 à 12 h 30

~~raitemen~'no 4) et celles soumises à des jours de 10 h 30 à partir du

46è jour après le semis (''traitement''nO 2) sont rampantes. Celles du I\traitemen~'

nO 3 (soum~s à des jours de 10 h 30 du semis à la récolte) sont rampantes­

érigées. Celles du'~raitemen~'no 1 (soumis~s à des jours de 10 h 30 seulement

pendant les 45 premiers jours) sont rampantes-érigées pendant les 45 premiers

jours et émettent par la suite des rameaux à caractère typiquement rampant.

Une partie des pédoncules inflorescentiels des plantes rampantes-érigées se

dressent au-dessus du feuillage comme pour l'érigé alors que, pour le rampant,

(;t:S péJon"ttlGs sunt 011 'Jénéral dic;sémillPS n'lns ] '1 m'l sse du feuillage.
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La longueur du jour peut expliquer cette différence de port. Mais

elle n'est pas seule en cause car la nutrition hydrique intervient. En effet,

1/3 des pluies est tombé la nuit pendant les 45 premiers jours, soit à un

moment où les ''traitements''no 1 et nO 3 sont couverts, tandis que les 'traite­

ments"nO 2 et nO 4 ne le sont pas. Les plantes rampantes ont été ainsi beau­

coup plus arrosées.

Dans une expérience similaire, OJURONGBE (1965) a obtenu des

résultats analogues mais il les attribue uniquement à l'effet de la longueur

du jour sans indiquer la quantité d'eau reçue par les plantes.

Il est difficile en champ de séparer le facteur eau du facteur

lumière. La différence de port ainsi observée s'explique par l'action conju­

guée de la longueur du jour et de l'eau.

3 Conclusion-

Cette étude montre un effet de l'eau et de la lumière qui, agis­

sant particulièrement sur l'élongation des parties végétatives, modifient le

port de la plante. Elle doit ~tre poursuivie et approfondie, notamment par

la considération des autres facteurs écologiques, en particulier, comme nous

l'avons entrevu, de la température.

L'eau engendre des transformations légères et progressives dans

le port de la plante, tandis que les variations de la longueur du jour et

probablement de la température, entraînant des modifications d'énergies,

causent des transformations plus radicales : passage direct du port érigé

ou rampant au port grimpant.

En présence du grand nombre de transformations observées, il con­

vient de se demander s'il est possible d'obtenir le changement de tout type

de port en n'importe quel autre type de port. Dans ce but, nous aVJns tenté

d'établir le sens des modifications d'une part d'un milieu à l'autre pour un

m~me cultivar et d'autre part au cours du développement de la plante.

1 - 1~_~~~~~~~_~~~fi~~~!~~~_3~~_~!!!~~_~_!~~~~!~-E2~E~~_~~~_~~!!!­

y~ (fig. 20) -

Le port érigé peut se transformer :

- soit en port rampant par élongation des rameaux et apparition du géotropisme

positif sur la tige et les rameaux (cas du Buma de OJEHOMON sous 13 h
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d'éclairement et du New-Era de LIGON) ;

_ soit en port grimpant par élongation de la tige et des rameaux et appari­

tion précoce du volubilisme (cas de l'Adzuki de OJEHOMON et du Sokan en

lumière continue au Phytotron) ;

soit en toute une gamme d'intermédiaires comme:

• pseudo-grimpant par élongation de la tige verticale et des rameaux

plagiotropes et par apparition tardive du volubilisme (cas du Sokan en

champ à Clermont ou en chambre conditionnée à 180 C, sous un éclairement

de 35000 lux et de durée journalière 18 h)

• intermédiaire entre érigé et rampant par apparition d'une courbure

géotropique sur les rameaux inférieurs et élongation de ces mêmes rameaux

(cas du Buma de OJEHOMON transféré d'un éclairement de durée de 11 h à une

de 13 h et inversement).

Le port rampant peut se transformer :

- soit en port érigé par perte du géotropisme positif et raccourcissement des

rameaux (Sèwoué en conditions hydriques déficientes, essai l 1969 ; Buma de

OJEHOMON sous 11 h d'éclairement) ;

soit en port grimpant (Erè, Gbogbodokoun, Nanwouikoun au Phytotron) par

perte du plagiotropisme et du géotropisme positif, apparition du géotro­

pisme négatif sur les rameaux et du volubilisme sur tous les axes (photos

nO 16, 17,1 8 ct 2a).

- soit en des ports intermédiaires comme:

• rampant volubile (Sèwoué en champ à Clermont) par apparition du géo­

tropisme négatif et du volubilisme

• pseudo-grimpant (Sèwoué en lumière continue au Phytotron) par appari­

tion du géotropisme négatif (sur les rameaux) et du volubilisme sur tous les

axes.

Le grimpant semble rester grimpant (cas du Paraguay 2F), à moins

de déficience sévère, auquel cas, il devient érigé.

Ainsi, l'érigé, tout aussi bien que le rampant, peut parvenir à

l'état grimpant. Il semble donc que le port volubile soit le stade final où

peuvent aboutir tous les autres ports. Ce stade serait atteint lorsque les

conditions du milieu deviennent optimales. De plus, dans les conditions défa­

vorables, toutes les plantes présentent le port érigé.
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Des modifications de port peuvent apparattre au cours de la vie

de la plante. Elles semblent ne pas se faire au hasard mais obéir à certai­

nes lois. Ainsi au cours de sa croissance ultérieure :

une plante érigée peut devenir rampante ou grimpante ou rampante puis grim­

pante ;

une plante rampante peut devenir grimpante mais jamais érigée

une plante grimpante reste grimpante mais ne devient jamais ni érigée ni

rampante.

Il semble donc qu'il existe un sens obligatoire des transforma­

tions dont la plante est le siège et qui la conduit au volubilisme.

Toutes les formes si nombreuses et si variées que nous avons

décrites mettent en évidence à la fois le haut degré de polymorphisme que

présente le niébé et sa grande sensibilité aux conditions du milieu.

Nos observations sur le port des multiples cultivars de cette

plante conduisent aux constatations suivantes :

1. Un m~me....9-ul tivar p'eu..b....§...eJon le mili§~..p_étrat~+~1>_o_tts_Jln

p'ort__d..ifJ..é.:r:.e.!l_t~oit à un stade de développement donné..1-..§...oj~..t__au cour1?_du

siéye12'p'p'e.l!!e...l!_Lci..L!..a~te •

Le port peut ainsi varier avec l'espace et le temps. Il est

alors nécessaire de toujours spécifier les conditions écologiques et le stade

de développement auquel est parvenue la plante lors de la détermination du

port. Sans ces précisions, l'attribution à tout cultivar d'un type de port

est sujet à caution.

2. Le plus souvent, dans un mtme milieu, tous les cult~~_~~~~!.

.!!l.~iJ_e.s~ten.t.."p_as tt? m~.!Ae_ port.

Nous avons pu mettre en évidence trois types de ports fonda­

mentaux et, entre eux, une gamme importante d'intermédiaires.

3. Dans. que19t!.e..§..._c_ondi t~smsJ déte~_ées .ce'pe!t9..~!Lt.a.~e_1?..J_o.r.ll!.e.s_c!§!_

..t.o~ _t~~ __c_ultivarLétuq.té.-~-'?.Q!lvergent v~~_m~m.e port.

Parmi les trois ports fondamentaux, deux nous semblent ~tre
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ainsi des ports de convergence, d'une part le port érigé et d'autre part le

grimpant.

Dans un milieu pauvre en effet, milieu dont les conditions

(eau et lumière en particulier) sont déficientes, l'inhibition de l'élongation

des axes est si forte que la plante reste naine et son port demeure érigé,

quel que soit le cultivar observé. Toutes les plantes présentent ainsi un port

érigé au moins au début de leur croissance et dans des conditions défavorables.

Dans un milieu favorable par contre, tous les cultivars étu­

diés sont devenus grimpants. L'apparition du volubilisme est liée à une

vitesse de croissance élevée. Chaque type de port pourrait aboutir plus ou

moins rapidement au stade final de volubilisme.

4. Les transformations d'un type de port à l'autre corresQondent

soit à l'apparition ou à la disparition soit à la variation guantitative d'un

ou plusi~urs cara~tères.

La loi du tout ou rien s'applique au géotropisme et au volubi­

lisme, tandis que celle de la variation quantitative concerne les autres

caractères com~e la vitesse de croissance ou le nombre de rameaux.

5. Un sens obligatoire régit les transformations au cours de la

vie d' une .Q.~ante.

Tout type de port, au cours de son développement, dans un

milieu donné, ne peut ~tre modifié en n'importe quel autre type de port.

6. Ce sont les conditions du milieu qui déterminent, pour la plus

grande part, chacun des caractères dont l'ensemble constitue le port du niébé.

Les deux ports érigé et grimpant pouvant ~tre une forme de conver­

gence de tous les ports, on peut se demander si le port rampant peut ~tre

considéré comme une forme intermédiaire. Il ne le semble pas. Le port rampant

possède en effet un caractère bien propre, le géotropisme positif, que les

ports érigé et grimpant ne peuvent manifester et que lui-m~me peut perdre dans

certaines conditions du milieu. Ne pourrait-on alors, d'autant plus que le

niébé sauvage est rampant (STEELE, 1972), considérer ce port rampant comme

l'origine de tous les autres ports?

S'il en était ainsi, les ports érigé et grimpant dériveraient du

port rampant par perte du caractère positif du géotropisme. Ce dernier serait

supprimé toutes les fois que la vitesse de croissance est soit faible (port
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érigé) soit très élevée (port grimpant). Mais il faudrait avant tout étudier

le niébé sauvage et tout particulièrement son géotropisme.

En admettant que d'une part le port rampant soit à l'origine des

autres ports et que d'autre part le grimpant soit l'aboutissement de tous les

types de port, il s'ensuit que les deux caractères rampant et volubile doi­

vent coexister à l'état potentiel chez tout cultivar de niébé. Les différences

de port seraient dues alors aux conditions du milieu qui agiraient principale­

ment sur la vitesse de croissance :

lorsque ln ·1-tCSGP. est moyenne, elle déclencherait l'apparition du géotro­

pisme positif et une ramification intense, sans pour autant pouvoir déclen­

cher le volubilisme : la plante est rampante.

lorsqu'elle est faible, elle ne déclencherait l'apparition ni du géotropis­

me positif, ni d'une ramification intense, ni du volubilisme : la plante

est érigée.

enfin lorsqu'elle est très grande, elle serait trop importante pour ~tre

compatible avec l'apparition du géotropisme positif et d'une ramification

intense, mais elle déclencherait l'apparition du volubilisme d'autant plus

rapidement qu'elle est plus élevée: la plante est grimpante.

C'est tout aussi bien sur une plante jeune (au stade érigé) que

sur une plante en cours de développement (dont le port est soit érigé soit

rampant soit grimpant) que les conditions du milieu influent. Toutefois, dans

ce dernier cas, les modifications engendrées par les variations de la vitesse

de croissance ne conduisent qu'aux types de port compatibles avec le sens

obligatoire des transformations.

Il reste à établir :

d'une part les relations entre la vitesse de croissance et les autres pro­

cessus physiologiques comme par exemple certaines activités enzymatiques,

d'autre part le mécanisme physiologique de l'apparition de tous ces divers

types de port qui, dans une écologie particulière, peuvent se ramener à un

seul type (0rigé ou grimpant).
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DEFINITIONS -

Les termes relatifs au photopériodisme ont souvent été utilisés

avec des sens différents suivant les auteurs. Aussi nous semble-t-il néces­

saire, avant toutes choses, de préciser un certain nombre d'entre eux. Nos

définitions sont empruntées à CHOUARD (1960) et CHAMPAGNAT (1969).

1. Le photopériodisme désigne les réactions de certaines plantes

(ou de certains animaux) à un mode défini d'alternance de lumière et d'obscu­

rité. Ce mode d'alternance de lumière et d'obscurité, qui se renouvelle pério­

diquement, s'appelle la ~~~toQériode ou cycle photopériodique et comprend

- un temps d'éclairement ou période du jour ou héméropériode (1)

un temps d'obscurité ou période de nuit ou nyctipériocte.

En conditions naturelles, la durée de la photopériode est de

24 heures; en conditions artificielles, elle peut ~tre inférieure, égale ou

supérieure à 24 heures.

On appelle minimum trophique d'éclairement ou minimum trophique,

la durée minimale d'une lumière assez intense pour assurer à la plante, gr~ce

à la photosynthèse, un métabolisme suffisant pour le déroulement normal de sa

croissance végétative. Au-dessous de ce seuil, les plantes dont l'induction

florale s'effectue à la lumière, ne fleurissent pas par suite d'un métabo­

lisme insuffisant. Ce minimum trophique est de l'ordre de 6 à 8 heures de

lumière solaire.

2. PhotoQériodisme et catégories de Qlantes.

Vis-à-vis du photopériodisme, les plantes peuvent se ranger

dans les catégories suivantes : plantes indifférentes (aphotiques et photo­

apériodiques), plantes de jours longs (préférentes et absolues), plantes de

jours courts (préférentes et absolues), plantes intermédiaires (eurypériodi­

ques et sténopériodiques) et plantes ambipériodiques.

(1) Pour certains auteurs, héméropériode est synonyme de photopériode. Nous
avons aussi utilisé parfois le terme ~2topériod~ pour désigner le temQs
.~'ftpJairement. La durée de nos cycles photopériodiques étant de 24 heures,
aucune confusion n'est possible.



- 99 -

La détermination de ces catégories est basée sur l'étude du temps

de mise à fleur ( = nombre de jours de traitement photopériodique pour parve­

nir à l'initiation de la première (ou des toutes premières) ébauche florale)

en fonction de la durée d'éclairement considérée dans une photopériode de

24 heures.

1 0) ~l_~ntes indifférentes (ou apériodiques ou neutres ou neutre­

diurnes = "neutral day plants or indeterminate plants").

Les processus de mise à fleur se déroulent avec la même vitesse

quelle que soit la durée du jour.

a) E.lante..§. .§p.hoti.9,ues_: plantes capables de former des ébauches

florales à l'obscurité totale, sans aucun besoin de lumière, à partir de leurs

réserves propres (graine, tubercule, bulbe). Exemples: arachide, pomme de

terre, jacinthe.

b) D.lante§'l?l1ot~q:-.~p~.r:i~d.Aqu_~s: elles n'ont qu'une exigence, le

minimum trophique ; une fois ce minimum satisfait, elles ne sont absolument

pas influencées par la durée relative des périodes de lumière et d'obscurité.

Exemple : Yftl:~s~__avium, Stellaria media.

2°) PI~~tes de jours lon~ ou de journées longues ou héméropériodi­

ques ou longidiurnes : "long day plants".

Le facteur favorable est la durée suffisante de la période d'é­

clairement: plus le temps d'éclairement est long, plus la mise à fleur est

rapide.

a) l2.1..2.nt~s hémé_r:opé.!JodJ~e~.Qréfér.§..nJ~.e..ê. ou quantitatives. La

formation des ébauches florales est plus rapide en jours longs qu'en jours

courts (minimum trophique satisfait). Même si la plante est maintenue en

jours courts, la mise à fleur finit par avoir lieu. Exemple: blé ou seigle

de printemps.

b) .Ql.ê.,l1te§. .h.émé.roD.é.:~:i.Q.diC@e.ê.. ab..§p~.u.§.s ou qualitatives. La forma­

tion des ébauches florales est plus rapide quand la durée d'éclairement est

plus longue ; mais au-dessous d'une durée minimale appelée ~~méro~_~~iodft__~rJ:­

tiqu~., nettement plus longue que la durée du minimum trophique, la mise à

fleur nt a jamais lieu. Exemple : .6.na.Q.alJJs ..2-.:r.vensis.

3°) Plantes de jours courts ou de journées courtes ou de nuits lon­

gues ou nyctipériodiques ou brevidiurnes : "short day plants".

Le facteur favorable est la longueur quotidienne de la période

d'obscurité.
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a) E,lante..2, ..'lYs-t'!p'éri02Ï:5I.u.§.s-p'réfé_~e..!lt_~s~ Une fois le minimum

trophique satisfait, la formation des ébauches florales est d'autant plus

rapide que les nuits sont plus longues. Mais en jours longs ou en lumière

continue, ces plantes finissent par donner, plus ou moins tardivement, des

ébauches florales. Exemple: Soja hispida, var. Biloxi.

b) E.lante§. .!lY.ctJ:périog.i.9,u.El_s_abss».1l.e..2,. Ces plantes ont les m~mes

caractères que les nyctipériodiques préférentes h la différence cependant

qu'elles ne forment jamais d'ébauche florale au-dessous d'une durée minimale

d'obscurité appelée nyctipériode critique. Exemple : ~çotiana tabacum var.

Maryland Mammoth.

c) B.e.!!larq)de. On appelle gérÎ;.0de critigue (1) l' héméropériode

au-dessous de laquelle une plante, placée continuellement dans ces conditions,

ne fleurit jamais. Ce terme présente l'avantage pratique d'~tre utilisable

aussi bien pour une plante de jours longs que pour une plante de jours courts

et d'exprimer en durée d'éclairement la valeur de la nyctipériode critique.

4 0
) Plantes intermédiaires ou amphipériodiques (= à deux périodes

critiques).

Cette catégorie comprend deux groupes de plantes. Les premières

exigent successivement deux héméropériodes différentes ; il leur faut, par

exemple la journée longue pour les préparer à fleurir puis la journée courte

pour les mettre à fleurir ; ce aant les plantes de jours longs-jours courts

ou jours courts-jours longs. Pour les secondes, la courbe du temps de mise à

fleur en fonction de la période d'éclairement accuse un optimum et la forma­

tion des ébauches florales est emp~chée ou retardée à la fois par des jours

trop longs et des nuits trop longues; ce sont les plantes eurypériodiques et

st6nop6riodiques.

a) n.l.,2.nte.2, g,e_JQ.u.!'..s_l.Q.n.9,S.=,j.2.ULs_c,Qurt..2, (ou 1ongibrévidiurne s =

"long-short day plants"). et l2,l.a.nte§. .s!.e.-J..Q.u}:s_c.Q.t.\!:.t§_-.i~\:!r..2. .l.0ru1.§.. (ou brévi­

longidiurnes = "short-long day plants"). Certaines plantes ne sont mises à

fleur ni en jours longs ni en jours courts, mais seulement quand un certain

nombre de jours courts succèdent à un certain noloore de jours longs (plantes

de jours longs-jours courts) ou inversement (plantes de jours courts-jours

longs) •

(1) P~ur certains auteurs, période critique est synonyme de photopériode cri­
t1que, terme que nous avons aussi utilisé parfois dans ce sens.
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y~~_~~~~~~tu~~ (plante de jours longs-jours courts)

certains Bryophyl~~ (plante de jours courts-jours longs)

b) ~l_~nt.es..e)JLYQé~i.odi~e~. La mise à fleur est emp~chée ou

retardée seulement pour les valeurs extr~mes des jours ou des nuits (en jours

continus d'une part, en jours courts de 8 heures ou inférieurs à 3 heures

d'autre part). L'optimum de mise à fleur a lieu pour des durées intermédioi­

res d'éclairement quo~idien. Exemple : certaines races de tomate.

c) .Ql..§.nie_~s_t:.~n_<?'p_~r_Ï;.0.9Jg,~S (ou médiodiurnes : "intermedi ate

day plants"). La mise à fleur est emp~chée de façon absolue si l'on s'écarte

dans les deux sens de deux valeurs voisines de la durée d'éclairement corres­

pondant l'une à l'héméropériode critique et l'autre à la nyctipériode criti­

que. L'intervalle entre les deux limites défavorables est réduit à une ou

deux heures. Exemple: Mikania scandens fleurit seulûment entre les limites

suivantes: jour de 11 heures et jour de 13 heures.

50) Plantes ambipér~odigues ou ambiphotopériodiques ou de type

extrtme ou extromodiurnes : "extremal day plants".

Alors que pour les plantes eurypériodiques et sténopériodiques,

la courbe de mise à fleur en fonction de la période du jour présente un opti­

mum, pour les plantes ambipériodiques elle présente deux optimums. Le terme

semble avoir été créé par MATHON et STROUN (1961) ; ces auteurs ont décrit ce

type de réponse photopériodique chez ?_~t~r~~.Y~2:ticillat~qui fleurit d'une

part rapidement en jours courts et en jour continu et d'autre part très len­

tement sous l'héméropériode de 16 heures.

On peut ranger dans cette catégorie ~~legan~, étudiée par

WENT (1957) et qui présente deux optimums de mise à fleur correspondant aux

héméropériodes de 8-9 heures et de 18 heures.
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HISTORIQUE -

Bien avant que TOURNOIS (1912) d'une part, GARNER et ALLARD (1923)

d'autre part, ne mettent l'accent sur le raIe de la photopériode dans l'in­

duction florale, on savait aux U.S.A. que, pour la production de semences,

les niébés devaient ~tre semés tard dans la saison, c'est-à-dire au moment

des jours courts d'automne; pour l'obtention de fourrage, on recolnmandnit

au contraire le semis durant la période du 15 mai au 15 juin, c'est-à-dire

durant les jours longs d'été (ALLEN, 1894 ; NIELSEN, 1<}J8). Et MODERS (1908),

à la Station Expérimentale de Tennesee, trouve que le niébé de Whippoorwill

semé, les 15 avril, 1er mai, 15 mai, 4, 7 et 29 juin arrive à maturité appro­

ximativement à la m~me date. Les premiers semis demandent 183 jours pour

mOrir, les derniers 101 jours. L'influence de la date de semis sur la durée

de la phase végétative a donc été établie très t$t pour le niébé. ~~is l'in­

terprétation exacte n'a été donnée que bien plus tard. PIPER (1912) et

MORSE (1924) attribuèrent en effe~ à la richesse et à l'humidité du so~ le

développement végétatif très important aux dépens de la formation des graines.

C'est néanmoins PIPER (1927), après donc les publications de GARNER et ALLARD,

qui en donna la cause exacte : comme certaines variétés tropicales ne fleu­

rissent pas en Virginie, au Mississipi et dans le nord de la Floride, il en

conclut que cela est dû essentiellement au fait que le "jour est trop long

durant la saison de culture".

M~me à dûS latitudes où la différence de longueur de jour est

faible, à peine une heure, un effet de la date de semis a été observé.

FAULKNER et MACKIE (1933) établissent qu'au Sud Nigéria, la bonne

période pour semer le niébé va de juillet à septembre ; semé plus t$t, il

donne peu ou pas de graines malgré un bon développement végétatif. IRVINE

(1953) soutient la thèse de PIPER et de MORSE. Il a fallu attendre les travaux

de NJOKU (1958) pour que cesse enfin cette erreur d'interprétation. Travail­

lant en serre et en champ à Ibadan (latitude 7° 26' N), NJOKU montre en effet

que la photopériode critique des quatre variétés nigérianes qu'il étudie est

de 12 h 15 mn d'éclairement quotidien et qu'une différence de 15 mn suffit

pour orienter la plante vers la floraison ou l'état végétatif. Ce sont donc

des variétés de jours courts. Par la suite, ce résultat a été confirmé sur

d'autres variétés: EZEDINMA (1963), GCWAN (1963), OJERUNGBE (1965),OJEHO~~N

(1967), OJOMO (1968),STEELE (1972). Dès lors, le problème se pose de savoir

si toutes les variétés de niébé sont de jours courts.
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EZEDINMA (1963, 1966) signale l'existence de variétés nigérianes

"indifférentes". Il est possible aussi que les variétés de niébé étudiées

d'une part par ALLARD et ZAUMEYER (1944), d'autre part par HEGWOOD et H~\METT

(1961) soient indifférentes: les premiers ont utilisé 5 longueurs de jour,

les seconds deux sans aucun effet significatif sur le temps de mise à fleur.

NORTON (1961) cultive en Louisiane 7 variétés de niébé en serre

et en champ. En serre, il les soumet à des durées d'éclairement de 10, 12 et

14 heures; en champ; il les sème au printemps (jours longs) et en automne

(jours courts). En prenant comme critère, la précocité et l'abondance de flo­

raison, il constate qu'il est en présence de

3 variétés de jours longs : elles fleurissent plus précocement et plus

abondamment sous 14 heures que S0US 12 heures d'éclairement;

- 4 variétés de jours courts : 3 ont un optimum de flnraison pour 12 heures

d'éclairement et une ne fleurit qu'avec 10 heures d'éclairement.

TEWARI (1965) cultive 15 variétés en champ à Nsikka (Est du Nigé­

ria) les 3 mai, 15 juin et 15 ao~t, la première année, puis les 15 mai, 15

juillet et 15 septembre l'année suivante. Il constate que la durée du cycle

végétatif des variétés s'élève progressivement des semis du 3 mai au 15 juin

(tendance de plantes de jours courts) tandis que les semis de juillet à sep­

tembre ne fleurissent pas et restent végétatifs tout au long de la saison

(tendance de plantes à jours longs). Le rendement en gousses décrott des

semis de mai à juin et s'annule au-delà. Il s'agit alors probablement de

plantes de type plus cnmplexe que les précédents: jours courts-jours longs.

WIENK (1963) cultive en serre 8 variétés sélectionnées sous 15

héméropériodes étalées entre 6 h et 24 h d'éclairement quotidien et sous une

intensité de 6000 ergs/s/cm2. En considérant les réactions observées, on peut

proposer de classer les variétés dans les types photopériodiques suivants :

- variétés indifférentes: PI 22 17 31 1 Fr. 31 705, Ombligo Negro. Le nn~re

de jours nécessaires pour la mise à fleurs ne dépend pas de la longueur

du jour. Cependant l'intensité de floraison, évaluée par le nombre de fleurs

formées durant les 10 premiers jours de floraison, baisse en jours supé­

rieurs à 13_15 heures.

variétés de jours courts absolUég~et préférentes :

• absolues : elles se distinguent les unes des autres par leur photopé­

riode critique ; ce sont Ex~. )~a.fi'i_A_et É2S..!-B~turu A_(photopériode cri­

tique ~ 13 heures/jour), Going (photopériode critique = 14 heures/jour) •

• préférentes : l~oL. Les inflorescences sont initiées à toutes les photo­

périodes mais l'initiation est retardée en jours longs.
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variétés ambiphotopériodiques : Early Red. L'initiation florale est retar­

dée par un jour de 15 et 16 heures mais accélérée à la fois par un jour de

10 heures et par la lumière continue. Ce type de réponse a été déjà observé

sur certaines plantes annuelles (LEINIS et WENT, 1945) et sur Se"t§..~i.<1.._.Y.8E"t.i..­

s:l)J.?_t_a_ (Iv1ATHON et STROUN, 1961).

OJEHOMON (1967) observe également une réponse ambiphotopériodique

sur le cultivar Adzuki cultivé en serre à Ibadan sous 4 hél~2ropériodes

(10 h 1/2, 11 h, 12 h et 13 h/jour). Sous les éclairements quotidiens de

durées égales à 10 h 1/2 et 12 h, dès 36 jours après le semis, une floraison

abondante, uniforme et groupée apparatt. Sous les éclairements de durée 11 h

et 13 h, on ne voit aucune fleur jusqu'à 50 jours après le semis; plus tard

des bourgeons floraux apparaissent mais tombent par abscission et la plante

demeure incapable de se reproduire. Cette observation, réduite à 4 héméropé­

riodes seulement réparties entre 10 h 1/2 et 13 heures, nous incite à nous

demander s'il n'existe pas d'autres optimums soit en dehors de l'intervalle

d'éclairement étudié soit ~me à l'intérieur de cet intervalle.

Après avoir exposé ces travaux, de loin les plus nombreux, il

convient de citer SÈNE et COf~ES (1965). Ces auteurs réalisent en effet en

champ, à Bambey au Sénégal (environ 15° de latitude N), des semis échelonnés

et des raccourcissements de la longueur du jour en étendant des b~ches.

Leurs premiers semis échelonnés concernent 6 dates de semis s'é_

talant entre le 28 juin et le 13 septembre et quatre variétés de niébé dont

deux dites "tardives" (de j()urs courts) et deux dites "h~tives" (indifféren­

tes). Les variétés "tardives" fleurissent à peu près à une m~me longueur de

j ()ur (11 h 30) et les "h~tives", sous diverses longueurs du jour. Leurs

deuxièmes semis échelonnés concernent d'une part 19 variétés "h~tives" et 10

"tardives", d'autre part deux dates de semis (30 juillet et 30 décembre). Les

semis de décembre ont, pour les variétés "hâtives",u:: cycle p:J..us long, pOUL' les

"tardives", un cycle plus court, que chez leurs homologues de juillet. Les

auteurs expliquent la différence entre ces semis de juillet et décembre par

l'interaction entre le photopériodisme et le thermopériodisme, les nuits de

décembre étant fratches. Un troisième groupe de variétés a un cycle végétatif

à peu près constant aux deux dates de semis ; il semblerait alors que ces

plantes soient indifférentes à la fois au photopériodisme et au thermopério­

disme. Lors du raccourcissement artificiel de la longueur du jour en champ,

les plantes ont été soumises à 5 h et 10 h 45 d'éclairement et comparées à
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des témoins cultivés sous 12 à 13 heures d'éclairement. Sous le régime de

5 h d'éclairement, aucune plante ne fleurit: le minimum trophique n'est pas

atteint. Sous 10 h 45 d'éclairement journalier, les plantes se répartissent

en deux groupes : les variétés de "jours o,)urts stricts" et les variétés

"indifférentes". Les premières ne fleurissent que sous des jours inférieurs

ou au plus égiiux à 11 h 30 ; ce sont les variétés dites lItardives" parce que

semées t$t au cours de la saison (une seule saison à Bambey), elles ne fleu­

rissent que tùrd quand les jours sont suffisamment courts. Les dernières

("h~tives") fleurissent à tout moment de l'année. Elles sont subdivisées en

trois groupes : les variétés strictement indifférentes dont la durée du

cycle végétatif ne varie pas avec la longueur du jour (exemple: N 58-40),

les variétés qui fleurissent plus hgtivement en jours courts (exemple

N 58-57) et celles qui fleurissent plus t$t en jours longs (exemple :

N 58-16).

Ainsi, les travaux exécutés mettent l'accent sur la diversité des

types photopériodiques du niébé. Il existe des variétés :

- de types courants: de jours courts (absolues et préférentes), de jours

longs, indifférentes ;

de types plus complexes ambiphotopériodiques, de jours courts-jours longs.

Une interaction thermo-photopériodique a été suggérée.

Beaucoup d'essais se sont déroulés en champ; un nombre plus res­

treint, en serre. Parmi ces derniers, peu ont bénéficié d'une gamme étendue

de longueurs de jour; seules, quelques photopériodes critiques ont été déter­

minées (NJOKU, vJIENK) ; aucun auteur n'a utilisé la lumière d'appoint de fai­

ble intensité qui permet de séparer l'effet de la photopériode de celle de

l'énergie lumineuse.

Tous ces travaux ont été réalisés à des latitudes supérieures ou

au plus égales à celle d'Ibadan (7 0 26' N). Il serait intéressant de connaf­

tre le comportement de cultivars de niébé sous des latitudes plus faibles,

par eXGmple entre Cotonou (6° 21 1 N) et Sékou (6° 37' N) au Dahomey.

Avant d'aborder cette étude, il convient de se demander si une

telle pluralité de types photopériodiques pour une plante confinée dans les

zones de climat chaud est conforme à nos connaissances sur la répartition

géographique des plantes en fonction de leur sensibilité photopériodique.

GARNER et ALLARD (1920) estiment en effet que la variation de la
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longueur du jour en fonction de la latitude est un facteur de distribution

des plantes il y ~ bonucoup de plantes de jours courts dans les régions

tropicales et beaucoup de plantes de jours longs duns les régions à jours

longs nu solstice d'été. RMJ\ALEY (1 S34) après i.1voir suivi en jour continu une

centaine d'espèces dont une vingt2ine de tropicnles, se rnllie à cette hypo­

thèse. LIURNEEK (1'::48) précise que, pour fleurir, les pLmtes oriqiœires des

régions tropicnles exigent des jours courts et celles des Intitudes plus éle­

vées, environ 60°, des jours longs.

Mais VOROCHILOV (1955) et JUNGES (1958) pensent que les très peti­

tes vnri2tions nnnuelles de longueur du jour ne suffisent pas pour induire

une ndaptation photopériodique chez les plantes équi.1torietles. Pour Vo,WClIILOV,

"les plantes équatoriales appartiennent pour la plupart aux plantes indiffé­

rentes ll • Pour JUNGES (1957-1970), le sens de la variation de la durée du jour

pendant ln période écologique~ent (du point de vue de l'humidité et de ln

température notnmment) fnvorable R l'initiation flornle est déterminant pour

le photopériodisme. Cette hypothèse implique en particulier que le type indif­

férent soit répandu dans les régions équatorinles et polaires puisque ~uccne

variation photopériodique n'intervient dans ces régions pendant les snisons de

culture. Elle implique aussi que les plantes de jours courts trouvent leur

oriqine dans les régions à été humide (Est des Continents) et les plnntes de

jours longs, 12ur origine dans les régions à été sec (Ouest des Continents).

Comme ln thèse de JUNGES repose sur l'~ntervention de l'enu (saison humide ou

sèche), il convient de rappeler que l:eau r à elle seule, peut régir l'induc­

tion florale chez certaines plantes comme .qü_opJl:iJ_a.. LeJl.:î}2.is (BGUILLENiŒ j 1(;'65),

espèce équutoriale.

MATHON (1 973) après l'étude de 169 espèces tropicales qui ont

donné 260 réactions photopériodiques et 107 espèces subtropicales qui ont

donné 157 réactions photopériodiques, conclut à une dominance du type jour

court (100 réactions tropicnles et 55 subtropicales) suivie de près pur celle

du type neutre (80 réactions tropicales et 32 subtropicales) ; puis viennent

les plnntes de jour long (54 réactions tropicales et 46 subtropicilles) et

celles du type composit~~ (26 réactions tropicales et 24 subtropicales).

MATHON ô.pporte donc une justificô.tion partielle à la fois à la thèse de

GARNER et ALLARO (proportion élevée de plantes de jours courts dans les

* composite: comprenant des types amphipériodiques et des types ambipériodi­
ques.
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reg~ons tropicales) et à celle de VOROCHILOV et de JUNGES (proportion élevée

de plantes indifférentes dùns les régions tropicales). Il prouve en plus

l'existence dans ces mêmes régions tropicales de plantes de jours longs dans

des proportions non négligeables.

Le niébé, qui semble comporter tous les types photopériodiques,

se révèle donc ~tre un matériel d'étude intéressant.

OBSERVATIONS ET EXPERIENCES ---- ....-.- -. --- .__.-

Lù comparaison des 41 cultivars de la collection (essai E 1969)#

semés en m$me temps à chacune des deux saisons de pluies, a été réalisée.

Du point de vue floral, ces cultivars se répartissent en deux

groupes (fig. 21a) :

Ceux qui fleurissent aux deux saisons sans variation sensible de

la durée du cycle végétatif. Ils sont probablement indifférents au photopé­

riodisme. C'est le cas de Leticia Brown, Sokan, Sèwoué, Viyèyè, etc.

2 - Deuxième groupe -_...._------------

Ceux qui fleurissent avec variation notable de la durée du cycle

végétatif entre les deux saisnns. La floraison n'intervenant que lorsque la

longueur du jour diminue suffisamment, on peut classer ces cultivars en trois

sous-groupes.

1 0
) Ceux qui fleurissent sous des jnurs inférieurs à 11 h SO.

C'est 1;:: cas du cultivar malien 53-85 qui, pour les semis des deux saisons,

commence à fleurir début janvier sous un~ héméropériode de l'ordre de 11 h 42

sans toutefois que la floraison de la parcelle n'atteigne 50 ~;. C'est égale­

ment l~ cas des cultivars Gbogbodokoun et Nanwouikoun qui, pour les semis des

deux saisons, commencent à fleurir dans la deuxième quinzaino de novembre sous

des jours d'environ 11 h 46 - 11 h 48 (flcraison totale de la parcelle).
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2°) Ceux qui commencent à fleurir Sous des jours de l'ordre de

12 heures. C'est le cas de : Erè (de Savè), Farin Zonkwa 4, Nigeria B6,

Nigeria 33, Farin Mashe, Nigeria A 1 et Atchawoué des Toffins. Les semis de

juin fleurissent seulement les premiers jours d'octcbre (cycle végétatif de

durée longue) alors que les semis d'octobre fleurissent dès le mois de novem­

bre (cycle végétatif de durée courte).

3°) Ceux qui commencent à fleurir sous des jours supérieurs à

12 heures (entre 12 h 06 et 12 h 26). C'est le cas de Nigeria A3, AtchQwoué

Nouwoui ., Erè (de Sakété), Atchawoué de Tanguiéta et Atchawoué de Tawa. Leurs

semis de juin fleurissent entre le 1er aodt et le 20 septembre et ceux d'oc­

tobre, en novembre. La différence entre les durées de leurs cycles végétatifs

est devenue faible ce qui permet de rapprocher ces cultivars de ceux du pre­

mier groupe (probablement indifférents).

Ainsi, s'il était prouvé que ce deuxième groupe contient unic:ue­

ment des cultivars de jours courts absolus, que l'initiation florale et Ité_

panouissement de la fleur s'effectuent sous le même temps d'éclaireme,yt, ,,0u.:>

pourrions dire que les trois sous-grouoes énumérés se distinguent les uns des

autres par leur période critique: 11 h 42 - 11 h 50 pour le premier sous­

groupe ; 11 h 51 - 12 h 05 pour le deuxième et t2 h 06 - 12 h 26 pour le troi­

sième sous-groupe.

1 - Essai A 1969 : sur 4 cultivars -

Deux cultivars (Sèwoué et Viyèyè) fleurissent toute ltannée sans

variation sensible de la durée du cycle végétatif (fig. 21c) ; les deux autres

(Gbogbodokoun et Nanwnuikoun) fleurissent avec une variation notable de la

durée du cycle végétatif et seulement à des longueurs de jour inférieures à

11 h 50 (fig. 21b et 21c).

2 - Essai D 1970 : sur 9 cultivars -

Quatre cultivars ont une durée invariable du cycle végétatif en

fonction de la date du semis i ce sont: Sogué (fig. 21b), Sokan, Avloo et

Okobo. Par contre les cinq autres cultivars ont une durée qui dépend de la

date du semis i ce sont: Atchawoué Nouwoui 7 Erè (de Saketé), Atchûwoué des

Toffins, Atchawoué de Tanguiéta et Atchawoué de Tawa qui fleurissent en aodt

à des héméropériodes situées entre 12 h 14 et 12 h 26 (fig. 21b).
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3 - Discussion -

Ces essais de semis échelonnés, en reprenant dans d'autres condi­

tions les cultivars cités en haut et en bas de la figure 21a, confirment et

précisent les phénomènes observés en collection.

Toutefois, en comparant les figures 21a et 21b, on constate que

certains cultivars, notamment Erè (de Savè), Farin Zonkwa 4, Atchawoué des

Toffins, fleurissent plus t8t dans les essais B et D 1970 (fin aoat - début

septembre) qu'en collection (octobre). D'une part, dans l'essai D 1970, le

cycle végétatif a été défini à la floraison du premier pied de la parcelle,

l'essai ayant da $tre ar~té début septembre, alors qu'en collection, il a

été défini à 50 % de la floraison de la parcelle. D'autre part, les semences

des essais B et D 1970 proviennent de la récolte (génération F1) de la col­

lection. Selon SÈNE (1965) il n'y a pas ou presque pas dans la nature de

pollinisation croisée chez le niébé ; c'est pourquoi la collection n'a pas

été établie en parcelles isolées; or certains cultivars ont manifesté une

fécondation croisée. Il est donc possible que les cultivars précités ne

soient plus purs au moment des semis des essais B et D. Ce taux d'allogamie

plus élevé que celui observé par SÈNE peut s'expliquer par une variation de

la latitude ou d'autres facteurs du milieu.

C - .~r:es essai.s -

1 - §~~~_~~_~~~~~~.!~~~~!!:L~~1~_!~~~!_9~.l~~ (essai H 1%()....2
fig. 22a et b) -

Bien que les plantes des deux cultivars Gbogbodokoun et Nanwoui­
koun aient été soumisûS à 4 héméropéri(~es différentes (9 h 30, 10 h, 10 h 30

et 11 h), toutes fleurissent en m$me temps. On peut en conclure que l'induc­

tion florale a eu lieu avant le début du raccourcissement de la longueur du

jour (commencé à partir du 38è jour après le semis); puisque les expériences

antérieures excluent la possibilité, pour ces deux cultivars, d'~tre des
plantes indifférentes.

Mais le poids des gousses en fonction de l'héméropériode suit

une courbe en cloche (fig. 22a et b) dont le maximum correspond à une durée

d'éclairement de 10 h 1/4 pour le cultivar Gbogbodokoun et de 10 h 30 pour

le cultivar Nanwouikoun. La différence d'intensité de floraison et de rende­

ment s'explique par la différence d'apport trophique qui existe .:'ltre les

longueurs du jour. La baisse de rendement aux longueurs du jour les plus éle­

vées (11 h et témoin) est liée à une chute d'intensité de floraison due, à
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notre avis, à l'approche de la nyctipériode critique qui commence à ralentir

la mise à fleurs. La courbe de rendement en gousses pourrait donc ~tre consi­

dérée comme la résultante des effets de la photosynthèse et de la sensibilité

photopériodique.

Dans les conditions de l'expérience, les cultivars Gbogbodokoun

et Nanwouikoun ont un meilleur rendement en gousses sous une longueur de jour

de 10 h 30 que sous la longueur du jour qui prévaut en deuxième saison à

Sékou (12 h 06 à 11 h 42) et qui est proche de leur période critique.

2 - Jours courts précédant les jours longs et inversement (Essai B
-----------------------------------------------------
1 c'?O • fig 23)-/ , .

Le but de cette expérience est de déterminer si le moment de

l'intervention des jours courts (avant ou après les jours longs) influence

la floraison.

Jusqu'au 24 aodt, date d'arr~t de l'essai, soit 90 jours après

les semis réalisés fin mai pour Erè, Nanwouikoun, Gbogbodokoun et 108 jours

après les semis réalisés début mai pour les deux autres cultivars, aucune

fleur (fig. 23) n'est apparue sur les témoins ( f1 traitement fl nO 4).

Sur les plantes qui reçoivent une durée journalière d'éclairement

de 10 h 30 dès le semis (Iltrai tements Il 1 et 3), les fleurs apparaissent

presque en m~me temps sur les 5 cultivars : 35 - 37 jours après les semis sur

Erè, Nanwouikoun, Gbogbodokoun, 41 jours après les semis sur Farin Zonkwa 4,

et 44 jours après les semis sur La 58-35. Donc ces cultivars ont besoin d'une

induction en jours courts pour fleurir et il n'est pas nécessaire que les

jours courts soient précédés de jours longs (photos 11 et 12 ; 9 et 10).

Sur les plantes qui reçoivent une durée journalière d'éclairement

de 10 h 30 à partir du 46ème jour après les semis ("traitement" nO 2),

aucune fleur n'est apparue pendant les 45 premiers jours (photo 11). Lorsque

la longueur de jour a été réduite, les premières fleurs sont apparues après

20 jours sur Erè, 21 jours sur Farin Zonkwa 4, 23 jours sur Nanwouikoun,

25 jours sur Gbogbodokoun et 29 jours sur La 58-i35. Les jours longs précédant

les jours courts n'emp~chent pas la floraison. Ces cultivars ne sont donc ni

des plantes de jours longs-jours courts, ni des plantes de jours courts-jours

longs, mais des plantes de jours courts. Et on peut dire qu'elles ont besoin

de 20 à 30 jours de 10 h 30 pour parvenir à l'épanouissement floral.

Le cultivar Farin Zonkwa 4 en collection en première saison a

donné uniquement des fleurs mais nas de gousses ; en deuxième saison, en col­

lection, et dans cet essai-ci, des gousses se sont formées. L'abscission flo-
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raIe en fonction des conditions du milieu, en particulier de la longueur du

jour, mérite d'être étudiée sur ce cultivar.

Tous ces essais en champ suggèrent que les cultivars dont nous

disposons peuvent ~tre indifférents ou de jours courts.

II - En milieu contr$lé -=====---===========

1 - il 1 ' obscurité à 30° C (essai F 1970) -

A l'obscurité, les cultivars Sokan et Sèwoué meurent au stade de

la première feuille trifoliolée sans le moindre bourgeon floral. Une coupe

dans la graine montre que l'embryon possède les feuilles primordiales et la

première feuille trifoliolée, mais n'a aucun bourgeon floral. Ce ne sont donc

pas des plantes aphotiques.

2 essai H 1.'70) -

L'Erè, semé à une seule date, le 5 novembre, fleurit et forme des

gousses en hiver. Sur le Sokan, les bourgeons floraux se transforment peu

après leur apparition en fleurs puis en gousses. Quant au Sèwoué, bien que

ses bourgeons floraux apparaissent en hiver en mtme temps que ceux du Sokan,

ses fleurs se développent plus tardivement; de plus elles sont cléistogames

et n'évoluent pas en gousses. Cependant à partir du mois de mars, les fleurs

sont normales et sont remplacées par des gousses.

Ainsi, les trois cultivars Erè, Sokan et Sèwoué sont induits sous

des jours courts d'hiver, d'environ 8 heures.

3 - En chambre conditionnée de l'LN.R.A. : essai l "1'}71

Les plantes du cultivar Sokan éclairées pendant 18 h portent les

premiers bourgeons floraux 45 jours après le semis ; celles éclairées pendant

12 h, 70 jours après le semis. On constate de plus une différence de viQueur

entre les deux séries (voir tableau page 90). La différence de date de flo­

raison observée peut ~tre imputée soit à l'héméropériode (cas de pl~ntes de

jours longs), soit à l'énergie lumineuse ou à l'interaction entre la durée de

l'éclairement et la température. BRULFERT (1965) a montré en effet sur
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.hJ:1.aJ1.élllJ.§_~~ensis que "le niveau de l'énergie lumineuse reçue" et la tempé­

rature subie pendant la "phase inductive" jouent un rSle important dans la

rapidité de la mise à fleurs sans pour autant apporter de modification à la

valeur de la période critique.

Les expériences de Clermont montrent d'une part que les cultivars

Sèwoué et Sokan ne sont pas des plantes aphotiques et d'autre part que le

premier peut fleurir sous une durée d'éclairement d'environ 8 heures et le

second sous des durées d'éclairements qui s'étalent entre 8 et 18 heures.

1 - Pr~~~=~_~~~~ : 4 cultivars sous 4 héméropériodes différentes

(tableau 14 : essai K 1971) -

Le Sokan fleurit aux quatre héméropériodes considérées environ

41 jours après le semis. Les trois autres cultivars fleurissent sous 9 h et

11 h d'éclairement quotidien mais n'émettent sous (9 + 7) h et 16 h d1éclai­

rement ni fleur, ni bourgeon floral visible à l'oeil nu, m~me après 7 mois de

végétation. L'utilisation de la lumière d'appoint nous permet d'affirmer que

la flor~ison et l'inhibition de floraison observées dépendent bien de la

photopériode. On peut supposer que les cultiv2rs Erè, Nanwouikoun et Gbogbodo­

koun sont des oyctipériodiques absolus.

2 - Q§~~!~~~_~~2~i : 2 cultivars en lumière continue (tableau 14

essai L 1971 ) -

Le Sokan fleurit environ 41 jours après le semis, le Sèwoué

environ 43 jours après le semis, soit avec un c~rcle analogue à celui qu'ils

présentent (fig. 21c) en champ à Sékou (Dahomey). Ces deux cultivars non

aphotiques, pour lesquels l'intervalle de temps qui sépare la date du semis

de celle de la floraison reste invariable en fonction de la longueur du jour,

sont des plantes photoapériodiques.
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N'ayant pu déterminer les périodes critiques, la question se pose

de savoir si, sur les cultivars qui n'ont pas fleuri sous 16 heures et (0 + 7)

heures, il y a eu ou pas initiation florale. NJOKU (1958) a en effet mis en

évidence une inhibition du développement de l'inflorescence chez le niébü de

jours courts cultivé sous une héméropériode légèrement inférieure à s~ pério­

de critique. Les expériences se sont déroulées en serre et en champ. en serre,

cet auteur observe que les plantes fleurissent seulement sous des durées d'é­

clairement inférieures ou au plus égales à 12 heures; quand on les cultive

sous des durées de 12 h 15 et 12 h 30, elles ne fleurissent jamais, bien que

les inflorescences soient initiées; enfin, sous des durées égales ou supé­

rieures à 12 h 45, l'initiation de l'inflorescence ne s'effectue pas. Les

fleurs cessent donc d'appara1tre sous une héméropériode légèrement inférieure

à la période critique : il existerait une période critique d'épanouissement

floral lé98rement inférieure à la période critique d'initiation florale.

Les cultivars Erè, Nanwouikoun et Gbogbodokoun sont tous classés

(voir page10~ dans le deuxième groupe de niébé (fig. 21a), groupe de plantes

qui fleurissent avec variation notable du cycle végétatif entre les semis des

deux saisons (probablement nyctipériodiques). L'Erè est classé en outre,

avec la plupart des cultivars nigérians de la collection, dans le sous-groupe

des plantes qui fleurissent sous des héméropériodes inférieures ou égales à

12 heures. On peut donc conclure que, sur le cultivar Erè, l'initiation flo­

rale n'a plus lieu sous des durées d'éclairement supérieures à 12 h 45. On

peut en déduire également que, pour les cultivars Gbogbodokoun et Nanwouikoun

classés dans le sous-groupe des plantes qui fleurissent sous des héméropério­

des inférieures à 11 h 50, et dont la période critique est alors infé~~ '''_~,,"C 0.

celle du cultivar Erè, l'initiation florale n'u certainement plus lieu sous

des durées d'éclairement supérieures à 12 h 45.

Par conséquent, l'inhibition de floraison observée sous les éclai­

rements de durée 16 h et (9 + 7) h sur les cultivars Erè, Gbogbodokoun et

Nanwouikoun n'est pas seulement une inhibition de l'épanouissement flordl mnis

aussi une inhibition de l'initiation florale. Dans ces conditions, ces trois

cultivars sont des plantes nyctipériodiques absolues. On peut étendre ce ré­

sultat aux premier et second sous-groupes du de'1 '"'.ème groupe des cul tivnrs de

ln collection (fig. 21a). Par exemple, le cultivar malien 58-;85 (du premier

sous-groupe des cultivars du deuxième groupe), est, selon nous, une plante
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nyctipériodique absolue. C'est bien l'avis de sÈNE et co~mES (1965) qui le

classent parmi les plantes de "jours courts stricts", variétés tardives"

qui ne fleurissent que sous des héméropériodes inférieures ou égales à

11 h 30. Quant aux cultivars du troisième eo~oupe, on peut les cO:lsidé­

rer aussi cOOllIle des plantes nyctipériodiques absolues mais dont les périodes

critiques sont plus élevées que celles des premier et deuxième sous-groupes.

Toutefois une vérification expérimentale s'avère nécessaire surtout dans le

cas de ce troisième sou::r-groupe où nous sommes à la limite des plantes dont

la durée du cycle végétatif varie avec la date du semis et de celles pour

lesquelles elle reste invariable (fig. 21a).

Les plantes dont la durée du cycle végétatif reste constante en

fonction de la date du semis (premier groupe) ne peuvent être classées du

point de vue photopériodique tant qu'elles n'ont pas été soumises à une garurr8

étendue d'héméropériodes. Si nous pouvons prendre position sur le cas den cul­

tivars Sokan et Sèwoué, nous ne pouvons :encore rien dire sur les autres.

IV - Conclusion -

1'Erè (de Savè), le Nanwouikoun et le Gbogbodokoun qui, dans les

champs è~oméens, ont manifesté une variation de la durée du cycle végétatif

avec la date du semis paraissent, en milieu contrôlé, ~tre des plantes nycti·.

périodiques absolues.

Le Sokan et le Sèwoué qui, dans les champs dahoméens, n'ont Llani­

festé aucune variation sensible de la durée du cycle végétatif avec la date

du semis, se sont confirmés, en milieu contrôlé, plantes photoapériodiques

(plantes indifférentes).

Les expériences du Phytotron qui se sont déroulées à des tempé­

ratures constantes et contrôlées montrent bien que la variation de la lonuruour

du cycle végétatif observée en champ au Dahomey n'est pas liée aux variations

de température mais bien aux faibles fluctuations de la longueur du jour. On

peut alors, dans un tel site, considérer la variation de la durée du cyclG

végétatif de la première à la deu..,"'{ième saison de pluies comme un élément sé­

rieux en faveur de l'appartenance à la catégorie des plantes nyctipériodiquos

et la constance de ce cycle comme un élément sérieux en faveur de l' apparto11élL"1.ce

à la catégorie des plantes indifférentes. Toutefois, la plante doit être soumi­

se à une gamme étendue d'héméropériodes dans un milieu contrôlé avant de conclure.
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Les p1untes nyctipériodiques absolues qui, dans une écologie où

la différence annuelle entre le jour le plus long et le jour le plus court

est d'environ 3/4 d'hpurc seulement, fleurissent à une saison mais pas à

l'autre, confirment l'hypothèse de BUNNING (1S58) selon laquelle un bon nom­

bre de plantes tropicales sont beaucoup plus sensibles au stimulus photopé­

riodique que les plantes de latitudes plus élevées. Une étude plus précise

d'un matériel végétal aussi sensible peut faciliter l'accès à certaines

voies conduisant à des mécanismes encore peu élucidés de l'induction florale.
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RESUiV1E ET CONCLUS ION GENERALE

~-=========~=====~========

Le but de ce travail était de tenter de préciser l'influence des

conditions du milieu sur la croissance et le développement du niébé. Or le

port et la floraison sont les conséquences et le reflet de la croissance et

du développement d'une plante ; et c'est en étudiant ces derniers que nous

avons essayé d'expliquer les premiers.

La discussion des observations et des expériences effectuées a

été abordée au fur et à mesure, tout au long de ce mémoire. Il s'ensuit que

1 • ~L.e. niébé peut se présel"Lt_eJ_s_o_u§...d:.e.s_.~o.r.ll1.esmu1:.."tJ..PJ~~ : cho.que

cultivar a un caractère propre et, de plus, ce caractère est soumis aux con­

ditions du milieu. Le port peut ainsi être différent d'une part dans un m~me

milieu et pour un même stade de développement, selon le cultivar considéré,

d'autre part, pour un mGmc cultivar, selon 18 milieu ,",ù il SP. d2vclo;)pe.

2. l-.e.~ .c_or~d..i_t.i.o_n.s..éco.l.o9LCl.u..e.s__o.n_t__~n..(?2PJ.l_l.'.enc.e. _~r.è.s_ i.rI)p.o.~tan.t.e.

elles peuvent modifier si profondément les caractères de la plante qutun type

de port sc transforme en un autre type. Les facteurs eau et lumière ont été

surtout envisagés.

Si dans un même milieu, tous les cultivars ne manifestent pas

le meme port, dans quelques conditions déterminées cependant, il y a conVer­

gence de tous les cultivars vers un même type de port ~ port érigé d3ns un

milieu po.uvre et port grimpant dans un milieu très favorable.

3. La r2.P_o..!l~e de_la t~e_aux var.i.û.t_i_C?.n..~.~_s._c_o_n.dJ_t.i..o_n_s..d.u. .m..i:.l.i..e~

.es t....Ql us. _i_Iî_i.eJl..~.§_~u...e. .2..0).e. .d..e.s. pa.rr~..a.u,.x.

Sous une même intensité lumineuse et pour un même temps de

développement, la tige ûcquiert sa longueur mûximûle pour 12 plus courte

durée d 1 éclûirement (sous 9 heures d'un éclairement quotidien de 35000 lux),

tandis que le nombre de rameaux n'atteint sa valeur mûximale que pour une

durée plus élevée (sous 12 heures environ de 35000 lux) et la longueur de ces

mêmes rameaux n'est maxjmale que pour une durée encore plus élevée (sous ~lus
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de 16 heures de 35000 lux).

y aurait-il ainsi, lors de l'utilisation de l'énergie lumi-

neuse,

soit une exigence moindre de la tige,

soit une dominance apicale avec compétition nutritive, conséquence d'une

préséance de la tige sur les rameaux,

soi t les deux ?

4. 'p~s.~d_o~l1.I'}_é..e.s._~_~lAt_a.t:.i_~e_s__e.t..qy.~tï...t.q.t.iy.e.s..~n.t: p'e.:r:.Il!ï...s..C:! l.é_t.a.b)J.~

)...Q..s_ .c.:r:i tAr.e.s..d.e._dJ s tJ.Qcj~.tq.p-.d..e_s_9..iJJ,h:.e.n.t_s_ .t'yp.e.~ .d~fL.P_9.:r;.t..

Nous avons retenu comme critères essentiels : l~ vitesse de

croissance avec longueur finale des tiges et des rameaux et longueur de chaque

entre-noeud, le géotropisme et le volubilisme.

Les formes variées sous lesquelles apparatt le niébé ont pu

Stre alors classées : trois types de ports fondamentaux (les types érigé,

rampant et grimpant) ont été reconnus et, entre eux, une gamme importante

d'intermédiaires, selon l'homogénéité (ou non) des caractères soit le long

d'un m~me axe, soit d'un axe à l'autre.

5. La vÏ:...tes se de_.s!.Q.l...s.s.a..I1..G_e..e.s.t..Y..11. p.a.r:.a.c.t.è.:r:e. J.O}ld..~Ille.n.t_a..l ..d..~.n.s. .l.a..

.~o_n_s_t.i..~on d'un typ-e de po_:r:-t:...2.a..r:. .u.n.~.'p"l_a.!1.t.e.•

Elle entrarne des variations à la fois de la longueur de cha­

que entre-noeud et de la 10ngu2ur finale des tiges et des rameaux. Ella est,

de plus, très subordonnée aux conditions du milieu.

Si elle est faible, le type de port est érigé si elle est

d'abord faible (formation d'une courbure) puis élevée, le type est rampant

si elle est toujours très élevée, le type est grimpant.

Les entre-noeuds jeunes en voie de croissance sont de plus en

plus courts au fur et à mesure qu'ils sont proches de l'apex. Comme tous les

entre-noeuds parviennent à leur longueur définitive en un temps identique

pour une m$mc plante, ils sont d'autant plus longs que leur vitesse de crois­

sance a été plus grande. Trois séries d'entre-noeuds adultes peuvent alors

apparartre sur la tige.

Lorsque la vitesse de croissance est constante, les entre­

noeuds sont égaux et forment une première série (0 à 12 entre-noeuds: nombre

inférieur à 4 pour la plante grimpante, inférieur à 12 pour la plante érigée

et supérieur à 12 pour la plante rampante).

Lorsque la vitesse de croissance s'élève d'une façon constante,

les entre-noeuds sont de plus en plus longs et constituent une deuxième série
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(7 à 8 entre-noeuds). Ln plante n'est jamais erlgée mais soit rampante, soit

grimpante, soit de type intermédiaire (n'importe quel type intermédiaire).

Lorsque la vitesse de croissance s'élève toujours d'une façon

constante mais avec un accroissement plus faible, les entre-noeuds sont

encore de plus en plus longs et composent une troisième série (à nombre varia­

ble d'entre-noeuds) qui correspond aux entre-noeuds qui s'enroulent autour

d'un tuteur. La plante est toujours volubile (port grimpant ou intermédiaire

à caractère grimpant). L'apparition du volubilisme nécessite au préalable une

vitesse de croissance élevée, vitesse qui préside à la formation des entre­

noeuds de la deuxième série de ce fait, la troisième série d'entre-noeuds

est toujours précédée de la deuxième série qui peut alors ~tre considérée

comme une phase préparatoire au volubilisme.

Il faut ~jouter, en outre, la présence possible, dans la ~re­

mière ou deuxième série d'entre-noeuds de certains entre-noeuds courts

(régions des 3è, 6è et 20è entre-noeuds) correspondant à des phases physiolo­

giques particulières. Ainsi, la faible élongation de la région du 3è entre­

noeud d'une plante érigée ou d'une plante volubile semble liée à 13 maturité

de floraison; la région du 6è entre-noeud d'une plante rampante et celle du

20è entre-noeud d'une plante ramp3nte-volubile sont des zones de courbures

géotropiques : passage soit du géotropisme négatif au géotropisme positif

(plante rampante), soit du géotropisme positif au géotropisme négatif (plante

rampante devenant volubile).

On retrouve sur les rameaux les caractères de la 2è s6rie

d'entre-noeuds caulinaires (entre-noeuds de plus en plus longs) et certains

entre-noeuds courts coïncidant avec des courbures géotropiques (région du 2è

entre-noeud pour le rampant, région plus éloignée pour le rampant devenant

volubile) •

6. Le vol\ibilisme, c' est-à:-dire le fait de gri'!!!p'er~s_LIJ_6_..§__'-!...l!.

~()_tro.pJ..§_m~__Qj.9..atiL.~_t..l..~ fait de r~er.1 à un géot:r;..<2QismCU2..0sitif suivi__d_'_Y_ll

d~a.9:-c5 0 t~o'p..i.§~.

Le passage d'un géotropisme négatif à un géotropisme positif

ou inversement d'un géotropisme positif à un géotropisme négatif nécessite un

ralentissement de la vitesse de croissance accompagné d'une courbure tandis

que le passage du géotropisme positif au diagéotropisme n'entraîne aucun

ralentissement. Par conséquent, une plante grimpante ou érigée-grimpante ne

présente aucuneLcourbure ; une plante rampante porte une seule courbure et

une plante rampante volubile deux courbures.
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7. ~ous l'effet des condi tions l..~_~~.)ieu, un type de .1?..0rt.._q,0lln..é.

.Q..e.qt..s.e..t.r.a!,!sf.ol!llcr en un é1utre type...L._mais pj1s en n' ill}Rorte quel aut...~.

Les modifications des caractères et par suite les transforma­

tions subies sont régies pQr un sens obligatoire et peuvent survenir soit au

cours d8 ln croissance d'une m~me plante soit sur un m~me cultivar selon le

milieu où il se développe.

Ainsi, dtune part, une plante é1U préalable érigée peut devenir

rampante ou grimpante ou rampé1nte puis grimpé1nte. Une plante au préalable

rampante ne peut devenir que grimpante. Une plante au préalable grimpante,

le reste toujours.

D'autre part, une plante à caractère érigé peut devenir grim­

pante. Une plante à caractère rampant peut devenir soit érigée soit grimpunte.

Une plante grimpante ne peut devenir qutérigée.

l5. Le__r.8'p"p'ort flor.9....i.son e't.P.hoto.Q.é.rJodisme _a... é'té envis~.

L'expérimentation a été entreprise en champ, sur 41 cultivars,

à Sékou (D3homey), à une latitude (6° 37' N) où le niébé n'avait pas encore

été étudié. Le matériel est composé de cultivars importés dont trois seule­

ment é1vaient déjà fait l'objet de recherches et de cultivars indigènes encore

inconnus au point de vue photopériodique. Des essais de semis échelonnés nous

ont conduit à répartir cos cultivars on deux groupes: l'un à durée de cycle

végétatif invariable en fonction de la date de semis et l'autre à durée de

cycle végétatif varié1ble d'une date de semis à l'autre.

Ltutilisation en France, au Phytotron, d'une lumière d'appoint

de faible intensité nous a permis de séparer dans la longueur du jour, l'effet

de l'héméropériode de celle de l'énergie lumineuse et dJaffirmer que, pour le

niébé, l'induction florale dépend de la photopériode. Parmi les cultivars

é1insi étudiés, ceux dont la durée du cycle végétatif a été, en chQmp, invùria­

ble d'un semis à l'autre, se sont révélés pluntes indifférentes par contre

ceux dont la durée du cycle végétatif s'est modifiée d'un semis à l'autre, se

sont montrées plantes de jours courts.

L'infime variation annuelle de la longueur du jour, de l'ordre

dtune demi-heure, dans les zones géographiques où pousse le niébé, montre que

cette plante est intéressante parce qu'elle réagit à une légère modification

de l'héméropériode.
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Par suite de sa grande sensibilité aux conditions du mili~u,

le niébé est un matériel de choix pour l'étude à la fois de la morphogenèse

et du photopériodisme.

Si un certain nombre de faits ont été ainsi rassemblés, il

reste encore bien des précisions à apporter. Le niébé demeure riche de

promesses pour des recherches futures et nous souhaitons vivement essayer

de résoudre tous les problèmes posés dans un proche avenir.
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